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LE SIRE DE GRÊQUI. 



J[li eft de ces fortes fecoufles qu'un fièclci re* 
çoît 9 & qu'il communique à celui qui le rem* 
place : les croifades font aiTurément une des plui 

» i I I . 1 ■ ' I m I I. I i 1 I n . I , • 1 M il., . 

>iej croifades, G-c. EHcs oi!^t, trouvé des panégyriîtcs ar- 
dents, Se des cenfeurî auffi emportés. Il eft dans la nacure 
des entreprifirs qui foitpot du cercle des opérations ordinaires 
^ue i-a fomme des abus équivale prer^ue toujours a cflke 
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grandes révolutions de Teiprit humain ; nulle claflê 
de citoyens ne fut exempte de cette efpèce d'é* 

«les, avantages ; on. ne fjauroit nier que cette efpèce lie con- 
vulilon dont- les trois quarts de l'Europe furent agités , n'ait 
produit une foule d'inconvénients ; mais i prendre la balance 
d'une main fage, les biens réfultés de ces guerres de reii* 
|;ion n'auront pas moins de poids que les maux qu'on peue 
leur reprocher 5 les croifades ont changé les reflbrts de notre 
Jégiflation , fait une monarchie alEfe fur des fondements iué-» 
branlables , d'une vaûe. république livrée incefTamment aux 
.orages du gouvernement féodal , rendu , en un mot » le 
peuple libre , & jouiflfant du fruit de fes travaux ; elles 
ont reflèrré dans de jufies bornes l'indépendance effrénée 
d'un amsis de tyrans Subalternes , qui traitoient les hom* 
mes comme des bêtes de fomme , & les faifoient fervir 
d'indruments à leurs barbaries extravagantes. Qu'on jette les 
yeux fur les ^defcendants de Hugues -Capet jufqu'i S. 
I^uis, & l'on verra la France» ainfi que nous avons yû la 
Pologne , la proie de furieux , auxquels la faibleiïe des Car- 
lovingiens avoir fourni des armes » & des vi^Hmes pour les 
égorger. Quand nous ne ferions redevables aux croifades 
que de cet amour de l'honneur > une des émanations de la che- 
Talerie ,» & qui forme la bafe du caraé^èce national , nous 
devrions être plus circonfpeâs dans nos déclamations critiques ; . 
BOUS ficherions furtont de nous tranfporter dans un fiècle 
ùA la . métaphyfîque a'av^it pas tué les images, ScoAVon fe 
^onccntoit de ièntir fortement. Ce n'efi point le raifonner qui 
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^îdémie ; renthoufiafme avoît gagné , comme 
un feu dévorant 5 les trois quarts de l'Europe chré- 
tienne , & l'incendie n'étoit pas facile ù éteindre i 
tout fembloit concourir à lui procurer de nouveaux 
aliments ; une dévotion fervente * mêlée i un excès 
de courage aveugle , qui alloit jufqu au fanatifme , 
le befoin de promener des defirs vagues & inquiets ,^ 
maladie attachée à notre natUre , & fur tout i lar 
nature françaife » Tefpérance de fai/îr le bonheur 
fugitif, autre mal qui afflige l'humanité , la curiofité 
irritée par le fpeâacle de climats diAfrents des nôtres» 

produit les héros ; on ne ceflèra de le redire x étendons le nombre 
des fîgnes , au lieu de chercher i le diminuer. Quel reflbrt plus 
puiffanc fur un être quelconque , que l^ardeur de venger fa reli'- 
gion iQue les prbces chrétiens eulTcnt banni l'intérêt perfonnel , 
& fe FuiTent remplis de ce grand objet : ils feroient encore les 
maîtres de ton; ces pays abandonnés à des Scythes farouches ; 
l'empire Grec fubfifteroit dans tout fon éclat ; Mahomet 
n'eût pas détruit le fiège de la littérature s on parleroît encore 
la plus belle langue qui foit au monde , & les croîfkdes fe- 
roient regardées aujourd'hui comme l'entreprifè i la fois la 
plus fage 8c la plus brillance. Ceft ainfi que Téfénement donne 
le change aux idées ! on veut abfolumenc juger des caofes par 
les effets. Seroit^on fondé â décrier une fource , parce que d(i 
poifon atiroit infeâé le ruiflcau ^vea découletoit } 

X Uj 
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UD air de merveilleux répaodu fur Tecitreprife , Tim^ 
enfin la plusi împ^^ante» qui repréfentoit là déli-^ 
vrance du tombeau dn fuprême Auteur de ootre re^ . 
ligion , cea objets xéxmis avoient dû nécef&icement 
produire daas les efprits de dans les coeurs une 
fermentation que ne pouvoôent calmer le tems ni la 
malheureufe expérience. Il n'eft donc pas étonnant 
que cette fiamme nourrie fous la cendre , ie réveillât 
avec plus de vigueur , & qu'elle allumât un nouveau^ 
defîr de reporter nos drapeaux dans la Paleftinc. 

Louis VII 9 fornommé le Jeune, avok à fetisfaire. 
& la fois & fes remords , & cette forte de pai&on 

Vu tombeau 9 tfc. LeTafTe, en Homme de génie, a rendu 
cette image fublime en un feul vers. 

» Che*l grsui fspolcro liberb dî Crifto* 

Et fsê remoris. Nous avons des hiâoriens qui ont fmiSi 
légèccmeot fur cette horciblc aâion , le fruit d'un emporter- 
ment aveugle de Louis VII ; f]ms de treize cent perfonnes fu-: 
rtnc confuntécs par les Aammes dans réglifè pnncipsie de Vitry ; 
& des écrivains qui £e piquent d'avoir des lumières , ont été 
étonnés, que ce monarque éprouvât des remords auf& violents : 
il ne pouvoir & foumeccrs' i une réparation aiTess éclatante ; 
fon defir extrême d'expier fon crime , car: c'en, eu un dtt 
plus atroces, ptoiivequ!il eft. des. sois meilkais queiescoiiiis*, 
tifans Se les. beattx-efprits. 
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bhevalerefq^o %\yon prat appeller. \^ paffion do fod. 
iiècle , & que dotre nobleiTe partageoit ^flvenkeiiâ 
avec ion makre. Lès ehToyés iTAmioçhe & é^Jé^. 
hifalem étbient venus exciter par des pekituireft tM*. 
bhante» cette, efpèce dé ttanfport uhaniiiie ^uî né» 
demandok %ue l'occafion d'éclater. La fectfndé prift 
d'£de0e ^ rebtrée fous le pouvoir dç Noradia» rem^. 
^îlifToit d une jufte confleirnatipn les Chrétiens d'0«^, 
i-ient ; ils iinploroiônt de protsjpts fecours } t9W ted. 
fruits des premières guèrires dans la l^alaftiaQ^aUoîcmft 
être perdus fansreflburce : Louis , ea qualité àfi tok 
de France 5 & d'après fon cœur généreux ^ brûtçit 
d'embrafler la caufe de ces ba^ortunés i il $mi c^ék^ 
dant que la dignité du ibuverain 4evoii: éottaméi^ 
à la fougue du kéros ^ k qu*àtant d'écouter un« v»h: 
leur impatiente de fe iignala: , il falloic techeicbeC 
des luiiiières & des confeils : il fçut donc cacher f#, 
qui fe paifôit dans fon ame^ 8c convoqua pour les fiitet, 
de Noël de l'année i i 44 ^ une nombreufe afbmblé»- 
des principaux de fon royaume* 

Le nouvelle en fut biem6t répandue i il n'y eâs 
^oint de chevalier banneret qn* 0e fôt jatouxdfaiiftee 
à cette brillante convocation. Raoul fire deÇréqui 
étoit Tun des pjios diftin^és après .les graods vaCç 
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faux;, il avoit paifé (os premières années Jk là cour; 
f9evé > en quelque forte ^ avec Louis qui rhonoroin 
de (on amitié; depuis quelque teois» ilvivoitdaitf 
fes terres , fituées vers Iç Boulonnois , au)c confins 
de la Flandres ; ce jeune feigneur venoit d*épou->' 
fer une riche héritière de Bretagne , & de la plus 
haute noblefle ; ces avantages, .étçient encore infe« 
neurs aux autres bienfaits dont la nature avoit comblé 
A)lèle : fa fenftbilité égaloit (es charmes ; die aimoit 
fon mari autant qu^elle en étoit aimée , & ces dsuX 
époux fe promettoient d'être toujours amants. 
^ Le père de Raoul » Gérard^ terminoit une âcB 
carrières les plus glorieufes ^ frère d armes du célèbre 
Gbdefroi » il s'étoit fignalé» à la première croifade» 
par des exploits dont rAfie s'entretenoit encore. Ce 
digne vieillard ne pardonnoit point au tems d'é«^ 
tendre des rides fur fon front , quand il fentoit fon 
cœur plus enflammé que jamais pour fon roi» fa 
patrie 8c fon Dieu. Flufieurs enfants aflfuroient l'hon- 
neur de fa maifon : jonais Raoul étpit Tobjet de (es * 
préférences : il le regardoit comme un autre lui* 
même ; il revivpit dans ce fils chéri 5 & s*applau- 
dUFçit des liens qui unifibient. un couple auffi heur 
reux qu'aimable* 
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Gérard va trouvçr Raoul : — J'apprends (pxt If 
roi appelle auprès de lui ik nobleflç t ^^ns doute que 
^elque expédition éclatante & digne de la valeur, 
françaife fe prépare. Raoul 5 le fils de Créqui feroit il^ 
des derniers à fe trouver à cette aiTemblée augufte K 
aurois-tu oublié les bontés du monarque ? je t'ap* 
prouve d'aimer ta femme ; elle mérite ta tendreflè t 
mais il faut (avoir quitter Tamour , quand le devoir 
commande. 

Le fire de Créqui n'eut pas befoin que fon père 
eût avec.lui une féconde converfation ; il adoroit. 
Adèle: mais fon honneur ne lui étoit pas moins 
cher que- fon époufe ; jamais gentilhomme n^avoit 
réuni avec plus d'éclat toutes les qualités qui for« 
moient le caraâère du chevalier Français : il fe fé* 
pare donc de (a femme > en l'afFurant qu'il revoleroic ^ 
proraptement dans fes bras, & fe h&te avec fes 
éçuyers de prendre le chemin de Bourges , lieu fixé 
pour la convocation. 

.Louis (ait un accueil diftingué au fire de Créqui» 
Chevalier 5 lui dit le monarque , vous venez à pro- 
pos ; j'ai befoin que de braves gens fe raffemblent 
fous mes étendards > & je vous regarde comme un 
des plus zélés vengeurs de la bonne caufe. Sire^^ 
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reprend Raoul , mo» épéeeft cotnime ifloit tatwi 
dévouée au meilleur des maîtres. Se au plus grand 
des rois 5 f attMds vos ordres 5 & je puis pt (Wûettrë 
ds les remplir avet toute Tardeur que vous êtèi cà- 
pabte d'iDfpirer. 

Le fiionarc}ue enfin Iai£5Er échapper ko (ecret : it 
déclare qu'il avoit deSèk de paiâêr en Orient , te dcT' 
délivrer les Chrétiens de Poppreffidn totale qui lei 
inenaçoit ; Godefroi, évéque de Langres , appiuya là 
déclaratk>5 du (buverain du difceivurs le {^s pa^tï* 
que ;it offirit un tableau (î vif de la fkudtion préfeiité 
des Fidèles dans k Terre-Sainte ^ qu'il fit couler dei 
larmes : mais Ydkt prod^îeux dé cette délibératioii 
étoit féfervé à ilhe autre afleml^e qui fe tint aux 
fêtes de Paquet de Tannée 1x45*^ |t qui s^'appellst 
Parlement : c'eft pour la première fois , ob&nre V&y^ 
que ce noni fe trouve dans notre liôftoire ; tùoté 
la France y accoutut ; b foule fiit fi abondante^ 
qu'aucun endroit fel'mé ne put contentr tant de^ 
moude ; on éleva une cCpèce de tribune en pki&tf 



V 

Et au plus grand des rois, S'c. Loaîs VII avoit irn éiccÛftit 
cctur & une bfaroaré aémhra&ie ^ U àotntà ies preiire» 
éclataates de Tnae Si; faattâ qiuiiéy igt» foAt^nôsp^ 
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tampagne ; S. Bernard y itoit placé à côté du foi. 
Son éloquence acheva ce qu'avolt commencé f évo- 
que de Langresril fembb ^*il fe fût rendu makrtf 
de tous les cceurs ; on entend un cri général : Diêx 
volt^ Diex vok ym Dieu le veut 9 Dieu le veut !1» 
croiXyla crcûx ! 3» Louis fe lève & fe précipite aux pieds 
de Bernard » en denaandam hautement la croix ; il fe 
rattache lui-même à If épaule droite ; Créqui eft tepre^ 
mier à foitvre l'exemple du roi ^ & s*écrie avec traft^ 
port : ou vaincre oa mourir. L'enthoufiafme fe répand 
avec rapidité , tel qu un erobrafement qui dévoreroit 
une vafte foret. La reine , Robert , comte de Dreux ^ 
frèse du roi , les comtes de Flandres ^ de Nevers ^ 
de Tonnerre , de Soi/Ions , de Fonihieu , de Koie , 
Enguerrand de Co«K:i , Hugues de Li^gnan ^ te fire 
de Conflans » toute Fafièmblée , même les prélats 5 
font animés d'un femt^bledprit» S^^rnard^ aprè^ 
— ■ - -- I - — . - ■ ^ 

fond qui fiûvit 2e fac de Vkry , ëc èz\» cette intrépidité fur-* 
naturelle qu'il fie éclater à \% bataiiUe peràie contre lesSaf^ 
rafios. On lui a. reproché {on divorce a^vec Eléonore de 
Guyenne ; fans conttedît, le monarque commit une faute 
énorme de politique : mais l'homme fenfîble fatisfk â ion 
honneur outragé. Que manqua-t-il à Louis pour mériter une 
place parmi nos plus grandt rois } un autre fiécie. 
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avoir jette un nombre de croix du haut delà tribune^ 
eft obligé d*enfonne;r de fes habits quil met en mor*^ 
ceaux ^ U lut à haute voix la lettre du pape Eugène 
III $ la féconde croifade fut enfin arrêtée ^ & au bout 
de Tannée ^ le roi devoit fe mettre en marche à la 
tête d'une armée de plus de deux cent mille hommes» 
Le rendez vous étoit fixé à Metz. 

Adèle fut peut* être une des premières à être în« 
formée du réfultat de cette convocation« Le vieux 
Gérard l'apprit par la profonde douleur où il trouva 
plongée fa belle-fille. A peine Ta-t-ellc apperçu : — 
Ah ! mon père^ il faut donc que je renonce à la vie ! 
je n*ai plus d'époux I hélas ! les fleurs dei Thymenée 
font encore fur mon front , & }e le perds , je perds. 
£aoul ! — r- Ma fille, expliquez-vous ... mon fils... — 
Seigneur , vous ignoreriez la caufede ma mort i Louis, 
prend les armes • • • une féconde croiiade. • • — Une 
féconde croifade !.* ô mon Dieu ! mon roi va em— 
braffer ta défenfe !.. & voilà, Adèle , le fujet die toot.. 
chagrin } Depuis quand la fille , la femme d'un che* 
valier n'a-t-elle pas de généreux fentiments ? (Juoi î 
c*cft Adèle quîs*afflige,quand mon fils vole à la gloire, 
qu'il fuit lés traces de fon maître , qu'il venge fa pa- 
trie & fon Dieu ! c'eft Adèle qui pleure, quand Raou^ 
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▼a tremper fes mains dans le fang infidèle !•• Où eft-H 
ce cher fils» que je le prefle contre mon cœur? qu'il eft 
heureux I il va donc voir les rives du Jourdain ! O 
cielldevois*tu permettre qu'une obfcure vieilleflb 
enchaînât ici le compagnon de Godefroi ? Ah ! rends* 
moi , rends* moi ce bras qui a fait mordre la pouf&ère 
à tant d'ennemis de notre fainte religion* Adèle » oe 
che^moi ces larmes honteufes ; fi des pleurs t'échap* 
peut» que ce foit des pleurs de joie ! mon Dieu 1 nous 
purgerions la terre de cette race réprouvée ! Edefle 
rentreroit fous le pouvoir des Chrétiens I Seigneur , *■ 
s'il ne falloit que la vie de mon fils pour afTurer la dé« 

Ve cette race réprouvée , &r. Qu'on fonge que c'eft un 
croiCé , un vieillard fénéité de fa religion qui parle » & non 
un raîfonneur du diz-huid(Sme fiécle. Pourquoi Lufîgnan efl-il 
an des plus beaux rôles du théâtre ? parce qu'il cfl dans la 
vétitë , & que le perfonnage eSe&ilf ne' fe fdt point exprimé 
aOkreraent. Homère>& bien inférieur à Homère en cette partie , 
Virgile nous ont laiflî des exemples immortels de cette vérité 
4e nature fans laquelle un c^raûère ne fçanroit intérefTer. Au- 
jourd'hui ce ne font plus les aâ:curs d'un drame que nous^ en» 
tendons : c'eft l'auteur qui l'a compofé. Auffi la plupart de nos 
pièces font-elles infupportables ; c'eil un menfonge contihuel 
contré le fentiment, êc toute pfodudîon où. l'sirt ne cache poine 
l'efprit » ne tarde pas â ennuyer , & peut âtre décidée ikns appel 
un mauvais ouvrage. 
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livrancedes (aints lieux » qu'il me foit enlevé ! qu'9 
me foitenlevé ! 8ç que la vérité triomphe \ — Ce votu ^ 
mon père 9 peut- il fortir de votre bouche ! qui 1 mon 
mari périr 1 — Eh ! n^s-tu pas chrétienne, avant que 
d*étre époufc ? crois-tu que Raoul me foit moins cher 
qu à toi ? mats la gloire , mais l'honneur , mais la 
cao& même de Dieu , quels objets pour un Français , 
pour un guerrier , qui eft mon fils , refpolr , l'honneur 
de mes cheveux blancs ! Adèle , encore un coup , ne^ 
me montre pas cette douleur •••qui m'indigne ; jett^ 
les yeux fur la France : la dernière des femmes, n'en 
doute point , arme fans héfîter fon mari pour une fi 
noble entreprîfe ; c'efi ici qu'il faut étoufier l'amour, la 
nature, Sç qu'on ne doit reflentir d'autre paflion qu'une 
ferveur ••« l'^ine d'un vrai chevalier. Il apperçoi^ 
Raoul qui acçouroit vers lui, &^ vers (oà époufe ; les 
forces du vieillard fe raniment ; il précipite fes pas» 
& en prodiguant des baifers & 4es larmes à la croix 
qui étoit fur l'épaulede foa fils : —-Je te revois donc; 
mon cher fils , décoré 4e la marque la plus brillante 
dont puiffe s'honorer un Crëqui, ! laiûè mes pleurs ^j, 
les reftes de mon ame s'attacher fur cette divine croixj^^ 
çmpreinte refpeâable & fi chère à mon (ouvenir /#^ 
]^QUl ! je l'ai portée çomm toi I 
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Cependant Adèfe » i Tafpeâ: de ce figne des croi- 
(és^iftoit tombée érammie entre les bras de &s fem- 
mes j Ton mari étott atrprès d^elle ; il la rappelloit au 
Jour ; elle reprend f ufage des fens , ic pondant un 
çti d'efioi : — Raoul ^ qu'ai-je vu ? cette croix 
m'apprend tout ce que j'ai i redouter : — Tu trCai- 
mes, Adèle^ ma gloire ne te touche pas ! — Tu me 
parles de gioire : ah ! RfiouT , Raoul ^ je ne fens que 
mon amour , les peines ^ les peinesfidéchirantes atta- 
chées à Tabfence , les allannes continuelles qui boule- 
verferont mon ame ! Connais-tu tous nos malheurs? 
Içais*tu que je porte dans mon fein un fruit précieus; 
de cette tendrefle qui m'unira toujours à toi ?& c'eft 
danscette iîtuation que tu m'abandonnes IRaoul Icruel 
& cher époux ! ah I tu n'aimes pas comme Adèle ! le$ 
premiers regards de ton enfant ne s'ouvriront donc 
point fur fon père ! il ne lui tendra point fes bras ca- 
reifantslpeut-étte .^ ô quelle horrible image ! il ne tQ 
verra jamais ! fa mère ne te furvivra pî^sl il reftera or- 
phelin !.• — Adèle , c'eft pour Dieu que nous alIon« 
combattre : nous obtiendrons la viâoire ; tu me re- 
verras couvert des plus beaux lauriers ; quel plaî^ 
iir je goûterai à les dépofer à tes genoux t j'en feraî 
^hjfl diçne dç ta tendrefle , |>l^s cher k cet «nfan^^ 
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auquel i^of&irai des exemples glorieux à fuivre ; 
oferois-tu m*aimer , fi je démentols Téclat attaché 
à mon nom ? n*es-tu pas la femme d*un chevalier > 
Adèle 3 cache cette triftellè qui me défefpère » Suis 
pouvoir l'emporter fur le devoir 5 crois-moi, le guer- 
rier ajoute aux charmes de Tamant ; tu feras la pre- 
mière à m'applaudir de ma fermeté ; que furtout mon 
père ne voye point ta douleur ; ce fpedacle Krrî- 
terçit contre un amour ••• qui me fuivra au--delà des 
mcr$. Ra0ure*toi : je fçaurai fatisfaîre i la fois le 
chevalier » le cbrétien & l'époux* 

Gérard ne ceflbit d'entretenir fon fîls des belles àc^ 
tions qui fervoient d'époque à l'ancienne croi(àde :' 
— Raoul 9 tu trouveras dans ces lieux le théâ- 
tre des merveilles de notre religion , les vefiî- 
ges du {dus grand des hommes : Godefroi de Bouil- ^ 
Ion fut mon maître & mon modèle^ Jérufalem^ 
fans doute 5 eft pleine encore de fa mémoire. Ne 
manque pas de vifiter le faint tombeau & de l'arrofet 
de. tes larmes. Ce fut mcM qui le premier mis Tépée 
à la main, & me jettai dans les bataillons ennemis i 
cette fameufe bataille remportée fur le foudan d'E- 
gypte ; ton père fauva la vie au vaillant Tancrède ; 
c^ttç célèbre journée afliira les conquêtes de nç» ' 

Chrétiens } 
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Chrétiens ; je me la rappelle^commmefî tant d'anné?^ 
me s'étoient point écoulées , & qu'hier nous euffiond 
triomphé ; je fuis de l'œil nos braves chevaliers qui 
fe difputent de valeur & de zèle; j'entends les cris des 
vainqueurs , ceux de ces indignes Sarrafins expirants 
fous nos coups ! ô mon Dieu 5 que ne terminiez-vous 
ma vie dans ces plaines !.k tu y verras nos tro«- 
phées 9 mon fils ! quel honneur t'attend I heureufe 
jeuneflè ! heureufe jeuneflè ! & je ne puis voler fur 
tes pas ! fi l'âge du-moios me pei^mettoit de m'y tra2^ 
fier 9 qu'avant de defcendre au tombeau , j'eufle en- 
core la fatisfaâion de rougir mes mains de ce (kng 
profcrit ! Louis va porter l'épouvante aux deux 
mers ; il nous vengera de la perfidie de ces détefta» 
blés Grecs , eux qui auroient dû nous fervlr , 8c qui 



Teujfe encore la fatisfaSlion , &c. Qu'on fonge que ce n^eft 
)>as moi quidefire d^immoler les Sarrafîns, dont le nom ^coic 
en ces tems, confondu avec celui des Tares ic*ell Gérard d& 
Créqui , un vieux chevalier Français du douzième fiécle. 

De la -perfiàie de ces détejlables Grecs. Entendons i ce fu/ce 
les hiAoriens Ci peu philofophes , fi livrés aux préjugés aveugles , 
ï la mauvaife foi , au menfonge groflîer , à la pardalicé in* 
digne de tout écrivain ; les uns rejettent entièrement Je blâme 
fur les princes d'Occident , qu'ils nous repréfentent com;ne une 
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forgent les chaînes flétrifTantes , dont t6t ou tard ifs 
feront écrafés. 

Cependant le roi 5 félon la coutume de fes prédé* 
ceffeurs, après plufieurs aâes de piété ^ étoit allé 
prendre roriflamme à faint Denys ; il reçut enfuite la 
bénédiâion du pape , ainfî que le manteau & le bour- 
don de pèlerin 5 Se partit pour Metz 5 où vinrent lè 
Joindre fes deux oncles maternels , le comte de Mo- 
f ienne & le marquis de Montferrat , avec d'excel- 
lentes troupes dltalie. 

Le moment étoit arrivé : Raoul de Créqui de- 
voit (ans nul délai fe rendre auprès du fouverain ; 
deux de fes frères , & vingt-fept écuyers s*étoient 

1^— — ■ ■ ■ ■ Il ■!■ 1 111 I ,11 ■ ■ » - Il I 11 ^ 

liorde de brigands affamés de pillage, &: voulant déchirer emrt 
eux l'héricage des fucceifeurs de Conllantin ; les autres nous 
peignent ces mèotes Grecs fous les traies de fcélérats voués i 
la traLifon , à Tempoifonnement, &c. La vérité eft que nos croi- 
fés ne connurent point l'art fî nécefTaire de ménager leurs al* 
liés ,' qu'ils s'abandonnèrent a une infinité d'imprudences , la 
fuite du peu de raifonnement & de la cupidité brutale qui 
emporte les âmes peu éclairées. La vérité efl encore que 
Manuel , empereur d'Orient , réuniffoit à quelques bonnes 
qualités , cette fourberie û baffe , que fes fu/ets appelloien* 
politique , & pcrfonnc apurement ne niera que ce malheureux 
peuple ait été le premier auteur de fa deAruâion. 
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Mngés fous fa bannière ; l'Indant du déparc eft &x4» 
Raoul Youloic épargner à fa femme de trop cruels 
adieux. Succombant fous la fatigue de plufîeurs nuitd 
qu elle avoit paffées dans les larmes 5 vaincue par b 
fommeil » elle goâtoit un repos agité. Raoul la cotb* 
temploit 9 en forâiant de$ regrets que lui arrachoit 
fon horrible fituatioti. Il étoit revenu plufieurs foitf 
vers elle 5 & chaque fois il lui aVoit donné de légert 
baifers mouillés de pleurs : — *- Chère Adèle ! épouiâ 
adorée ! la gloire & la religion s'ofienferoient-clleî 
de ces larmes? je te quitte ! je quitte Finaocetite créa« 
ture qui nous doit la vie»& qui bientôt verra le jour ..i 
peut-être «é. efl^ce à un chevalier de concevoir do 
fâcheux preflentiments ?.. je fuis aiTuré de ne point 
démentir Tdolat de ma race 5 ma valeur... Attendons 
tout du ciel : c'efl en lui feul que je mets ma con<« 
fiance ^ & après Dieu , c'eft de mon épée que j*efpère 
un retour auffi noble qu'heureux. 

Le jeune chevalier avoit pourtant de la peine à* 
feféparerainfi d'Adèle qui auroit une efpèce de tra-* 
hifon à lui reprocher. 

Gérard ^ fous le harnois du vieux foldat ^ ne por*-^ 
toit pas un cœur audî infenfible qu'il eut voulu Id 
fai^e accroire 5 & fe le peifuader à lui-même. Il avait 

Zij; 
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couru embrafler les pieds d'un crucifix ^ & en plea<» 
rant avec effufion : — On ne me voit pas , on 
ne me voit pas ! Ceft ici , ô mon Dieu , c'eft de- 
:vant toi que je puis déployer toute la tendrefTe 
•d'une aine paternelle 5 ne me le pardonnerois-tu 
point ? n'eft-ce pas toi , Seigneur » qui as fait les 
pères , qui nous as donné un cœur ?.. oh ! le mien ••• 
le mieii eft déchiré... Seroit-ce pour la dernière 
fois que ce cher fils ... conferve-le moi , fuprcme 
Providence 9 fi Tintéret de ton faint nom. peut fe 
concilier avec mon aniôur.;. Que diroient nos 
chevaliers , s'ils furpfenoient ces fecrettes allar- 
mes , que je m'efforce envain de combattre i 
Mais , Seigneur , te faut il une viâime ? frappe , 
è mon Dieu 9 frappe , que ma mort feulement pré* 
cède la fienne ! Ce n'efl pas toi ^u'il faut tromper ; je 
t'ouvre ici mon ame... Je fuis le père ... le plus ten-« 
dre & le plus malheureux ! plions ...rafTurons-nous ... 
cachons fur^tout ma faibleflè aux regards de Raoul... 
Tput digne chevalier ne doit connaître nulle crainte, 
dès qu'il s'agit de défendre ta caufe... Affermis mon 
courage ébranlé , dompte la nature j, & qu'il n'y ait 
que le chrétien zélé qui éclate. 
Le vieux banneret apperçoit fon fils qu*enti:aî-* 
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noient fes écuyers. Gérard fe relève , & s'efforce 
d'aller à lui : — Viens , Raoul , viens mon fils , 
recevoir mon embraflcment... Puiffe ton père te re- 
voir encore ! je touche aux portes du tombeau : mais 
iy defcendrai fatisfait , fi j'apprends que tu as mar- 
ché fur les pas de tes ancêtres* ( Le jeune chevalier. 
prefToit le fein paternel , & laiflbit tomber quelques 
larmes.) Tu pleures, mon fils ! des regrets échap- 
pent à Créqui l — Ah! mon père ; je pars ! je vous 
laiflè ... je^:vous laiflè appéfanti fous le fardeau des 
années i Adèle ... hélas ! elle ignore notre féparation : 
je Tai abandonnée aux erreurs d'un fommeil , qui 
peut-être ne lui préfente que des images flatteufêso^ 
Elle va fe réveiller... Mon père , dites-lui que j'ai 
voulu ménager l'excès de fa fenfibilité. Raoul reve- 
nant pluGeurs fois , répétoit : dites-lui bien qu'elle 
m'eft plus chère que jamais ; prodiguez4ui tous les 
foins ; qu'elle vous tienne lieu de ce fils ... qui ne peut 
fe détacher de vos bras ; mon enfant... A ce mot i 
Raoul perd la parole. Je crois que nous nous att;en- 
driûbns , réplique Gérard , quand ce ferolt à un jeunet 
homme à m'offrir l'exemple de la fermeté ! .. ferionsr 
nous des femmes ?.. allons , mon anû , féparpns-nous , 
6c n'çnvifagcQnj l'un & l'autre . toi , que la carrière 

ZUi 
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brillante qui s ouvre à ta noble audace ^ & moi » que 
mon tombeau, couvert des rayons de ta gloire ; va, 
va , que je fois informé de tes fuccès , & je me réfr 
gne fans murmurer à TArbitre des deflinées. 

Ils font interrompus par un fpeélacle , qui , 
comme un coup de foudre , vient les frapper éga- 
lement tous deux« Adèle , retirée du fommeil , fans 
doute par les allarmes continuelles qui la fuivoient 
jufques dans le repos , furprife de n'avoir point trouvé 
Raoul à fes côtés , s'étoit levée précipitamment ; 
l'appareil d'un départ prochain étoit le premier 
objet qui avoit fixé fes regards j auffitôt /dan$ 
ce defordre d'habillements , qui prête de nouveaux 
charmes à la beauté , les cheveux épars , fes yeux 
baignés de larmes , fon fein à moitié découvert & 
tout palpitant , elle étoît accourue ; la douleur , l'a- 
mour Tavoîent emportée ; elle vole , & vient tom- 
ber dans les bras de Raoul : — Tu me quittois , 
cruel !.. je repofoîs dans ton fein , & tu metrahiffois ! 
ce cafque ... cet écu , ces armes , ah ! Raoul , tout 
mcckt que c'eft pour la dernière fois que tu verras 
me!s4?Ieurs ! & à Tinftant fes plaintes expirent dans uti 
torrent de larmes. — Adèle ... Adèle , eft-cc à vous 
m'accufer ?.. voUà les coups dont je voulois fguvw 
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ma fenfibiliré ! mon père ••• adorable époufe ••• euvi- 
fagez donc mon devoir.. • Non , je ne ceflèrai point 
de t'aimer; ton image neft-elle pas au fond de mon 
cœur ? mon ame n'eft-elle pas la tienne ? ah ! modère 
ces fanglots ••• qui me percent de mille traits aflaf* 
finsM. Pourquoi t ai-je revue ? 

Gérard prend fon fils dans fes bras : — • Raoul ••• 
point de faiblefle. Le clairon retentit ; arrache-toi 
des bras de ta femme , de teux de ton père. — p 
Je vous obéis , mon père , je vous obéis , mais mo 
refuferiez-vous votre bénédiâion ? & il tombe aux 
genoux paternels. — Ma bénédiâion , mon cher 
Raoul ! que ne puis je te donner ma vie 3 & aflfurer 
ta gloire ! 

Le vieillard prefToit contre fon fein fon fils prof* 
terne à fes pieds ; il hauife enfuite fes deux mains vers 
le ciel , & les inclinant , quelques moments après , fue 

V^tre lénéiiâion > &c. Ce font U de ces traits précieux de 
TjiacieQ tenu qa'on œ fçauroit trop conferver ; qu'ils doos pci« 
gnent bien la noble fîmplicité des mœurs, cette virj^înité de na- 
ture , û Ton peut le dire , qa*OQ ne trouve guères quitus beàux^ 
jours du premier âge , tableaux charmants dont la bible êc Hor 
mère peuvent feuls noiis donner quelque idée. Les pareius en 
Allemagne &en Angleterre béailTenc encore leurs enfants 1 &c«. 

Ziv 
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la tcce du jeune banneret , prononce d une voix toiK 
chante cette prière : » Beau fire Dieu ! je lève mon 
9> ame &mon cœur envers toi ! prens pitié de mes tri^ 
9 tes folUcitudes ; Seigneur omnipotent , c\Jt à toi de 
» bérùr mon chier fils ; amene^le à bien ^n cette en^ 
p treprife tienne , & qu^il retourne fous ta fiante pror^ 
m teffion en fa terre natale ! « 

Raoul embraffoît fon père ; il leur dchappoît à l'ua 
Se à l'autre des larmes qu ils s'eiForçoient mutueUe-^ 
nient de fe cacher. Non , s'écrie A.dèle, comme for- 
tant d^un accablement profond , nous ne nous fépa^ 
j^erons point ; je te fuis, Raoul ; je vais partager tes 
fuccès 9 tes dangers ; je volerai fur tes traces au 
milieu des combats ; je recevrai les coups qui tQ 
menaceront ; je mourrai à tes côtés. Toujours des 
pbftacles , interrompt le vieillard , animé d'un noble 
emportement ! fi votre époux vous étoit cher ••• mais^ 
vous ne Taimez pas ! vous parlez de l'accompagner \ 
publiez-vous votre fituation ? fongez^vous que vous 
Ites prête à donner la vie i une créature qui aur^ 
befoin de toute la fenfibilité & de tous les foins de 
Tamour maternel î Adèle ... es-tu ma fillç? — Eh \ 
oui , Seigneur , je la fuis !.. en douteriez- vous , puif-» 
q\4ç j'ai afiejs d'empire fur moî-mçmç m, p<W nç p«t 
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cxpîrcr de douleur à vos yeux ? Oui , je fuis Tépoufe 
de Raoul ; aflurément le bien de Tétat 9 la gloire de 
mon mari 9 ma religion me font chers : mais , mon 
cœur ••• mon cœur ... il fe foulèvera toujours contre 
moi. — Voyez un héros, — Je ne vois que mon 
époux 9 & il me quitte ! ma paupière appéfantie fous 
les larmes , s'ouvrira demain pour le chercher inuti- 
lemeht».. (Adèle changeant de ton , & s'armant d'une 
fermeté foudaine. ) £h bien , Raoul , je cède à ce 
Dieu qui commande ; entre dans la carrière qui t'eft 
ouverte ; parcours- la toute entière ; va combattre 
pour la patrie , pour le ciel , pour ce ciel qui verra 
mes jours fe confumer dans la douleur ••• promets-moi 
feulement , cher époux, de hâter ton retour , quand tu 
auras fatisfait à ton devoir. Voici un faible témoignage 
de ma tendrefTe : que j'attache à ton bras ce braflelet 
tiflii de mes cheveux ; tu le vois : il efl arrofé de mes 
larmes ... il te rappellera ton Adèle..,-^Âh ! femme 
adorable ! crois-tu que tu puifTes fortir un inftantyun 
feul inftant de mon cœur ? je voudrois que quelque 
t^UGnan 9 fenGble i mes defirs, te fît partager les bai* 

Quelque talifman , Gr. Eft-îl néceflaire de dire que ces fié- 
§Içs écQieqt ceqz de rfgnoraacc fuferftidon^ qu'on croyoic avei^ 
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fers que je prodiguerai à ce don de Tardeur la plus ten^. 
dre 9 la plus vive.» Adèle , il n'en eft point comme la, 
nôtre ! va , tous les tréfors de TAfie , où je cours , ne 
vaudront point ce préfent ; je leconferverai aux périls 
de mes jours ; toi , ma fuprême maitrefTe y ame de ma. 
vie > reçois à ton tour cet anneau où nos deux nomi 
font entrelacés ^ qu il ne s'échappe jamais de ton doigt ! 
portes-y fans cefTe tes regards ; dis fans ceiTe : nos 
deux cœurs font également liés par des nœuds que 
la mort même ne fçauroît rompre, 

Gérard revient auprès de fon fils : — Mon ami ^ 
nous allons donc montrer des âmes vulgaires 1 on 
t'attend ; encore une fois» la trompette t'appelle; c'eft 
moi qui t'enlève à ton époufe ; & le vieux chevalier 
ranimant aufEtôt fa vigueur, prend Raoul par la 
main » & le conduit lui-même vers fon cheval. Adèle 
ne peut s'exprimer ; elle fe relève , elle retombe, elle 
s'écrie , les fanglots la fufiToquent ; elle n'a que la force 
de tendre les bras vers fon mari , qui , en détournant 



glémenti toutes les fottifes ie Taflrologie judiciaire ,& qu'on 
avoit emprunté des Arabes la manie de coœpo&r des talifmans , 
&de leur attribuer toutes les qualités merveilleufes qu uae ii»a« 
gination déréglée fup pofoit ? 
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continuellement la tête pour la regarder , étoit ce- 
pendant monté fur (on palejroi ; un de fesicuyers a 
déployé devant lui fa bannière où étoit empreinte una 
croix 9 fes deux frères raccompagnent » après «voir 
ainfi que Raoul , reçu la bénédiâiomde Gérard. Le 
jeune-homme prononce encore ces mots en s'éloignant 
du château : adieu, mon père, fongez (pie je vous 
laiife mon Adèle , tout ce que fai de plus cher» 

Louis paffoit le Rhin ï Worms , & prenoit le 
chemin de l'Autriche ; ce fut vers la Hongrie que 
Raoul & (a troupe atteignirent le monarque. La 
lire de Créqui attachoit tous les yeux ; il étoit 1 ta 
fleur de Page , & poffédoit ces grâces fédui(antes qui 
font naître une heureufê prévention» Le roi Tea** 
brafla en préfence de (a cour , le ceignit de (a 
propre épée , 6c eut avec lui plufieurs entretiens ; 
le comte de Dreux , frère du roi» & le fîre de Con*> 
flans» chevalier connu par mille belles aâions,devi^-« 
rent les amis intimes du jeune banneret. 

On étoit entré fur les terres de lempereurGrec, 
te d^a la perfidie , qu'on a tant reprochée à fa na-* 
tion » s*étoit manifeftée* Le roi ne s'avançoit qu'au 
milieu des obftacles vers la. capitale de TOrient ; il 
arriva enfin àConftantinople au commencement d'oc- 
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tobre IÏ47. Louis ignoroit encore la malhcurcufc* 
deftinée de Conrad. Manuel , revêtu de fes habits 
impériaux, àla tête de fes courtifans , du patriarche , 
du clergé & de tous les ordres de la ville , fortit 
au-devaât du monarque , & alla le recevoir à la porte 
du grand palais. Le roi préfenta le (ire de Créqui à 
l'empereur : mais les careflès de Manuel n éblouirent 
point Raoul ; il pénétra dans cette ame déjà aguerrie 
à*une profonde diffimulation : il faifit fous les témoi- 
gnages aiTeâés d'une réception flatteufe , le tiifu 
d'artifices qui fe développa dans la fuite ; il fut même 
de Favis de Tévêque dé Langres qui vouloit que nos 
armes s'eflayaflent fur les Grecs^avant que de frapper 
les Infidèles. Ce caraâère tout à la fois de franchife 
& d'imprudence , qui nous cft propre , ne permit 
pas qu'on fe rendit à ces raifons politiques ; au 



De Conrad, Ce malheureux prince fut la viftime de fa bonne 
foi & de fon inexpérience ; il donna tête baifRe daas tous lès piè- 
ges que lui^ tendirent les Grecs , & courut avec la plus belle ar- 
fijèe qu'on 'eut encore mife fur pied , s'engloutir & fc perdr« 
dans les rochers derAfie-mineure;il eut toutes les peines du 
jnondc à fe fiuver , fuîyi de quelques fuyards , & finiç par iou.er 
le rôle mifcrablc* de pèlerin , n'ayant pu remplir le perfonnage 
4ç capitaine & d'empereur. 
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premier coup d'œil elles pouvoient paraître blefler 
là judice , &ron reconnut trop tard qu'elles n'étoient 
diâées que par une faine connaiflance des hommes 
& de leur méchanceté* 

Enfin , après avoir éprouvé un nombre de diffi- 
cultés qui rebutoient la vivacité Françaife 3 Louiis * 
téfolut de gagner la route deNicée. Ce fut fur ces 
entrefaites qu'il apprit de la bouche de Frédéric 
le défaftre qu'avoit elFuyé fon oncle. Le roi fit écta- > 
t^r cette fenfibilité qui femhle diflinguer nos fouve* ^ 
r^ins , & qu'ils témoignent furtout aux prmces mal- : 
heureux ; il promit des fecours i Conrad. Celui- 
ci fe croyant rabaifle d'avoir befoin des bons offices 
de Louis ^ aîma mieux courir étaler fon infortune 
6c fa honte aux regards de Conflantînople 9 que', 
d'accepter lesoffires généreufes d'un allié & d'un ami« 

Des envoyés du perfide Manuel étoient venuir 
trouver le roi à Ephèfe. Ils lui apportoient de la part 
de leur maître des lettres pleines d'impofture : on re - 

Frédéric. Le Ëimenx Frédéric Barberouile , faccefleur de 
Conrad â l'empire d'Allemagne , 8c G. connu depuis par Tes dé- 
mêlés avec le Saint Siège > 8c par la fermeté qu'il montra danr 
ks diverfcs révolutions qui en ftirent les fuita. 
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préfedtoit à Louis que toutes les forces Mahométanet 
le menaçoiefit ^ ic qu'il fe niettroit aifément à Tabri 
de l'orage , en fe tepliant fur les places de l'em- 
pire ; le monarque Français ti'eut pas de peine k 
démêler la trame : l'empereur Youlott l'amener à 
divlfer fes troupes ^ & en les a&ibliflanc s l€ livrer 
aux mains des ennemis. Vois , difoit Louis à Raoul ^ 
ju^u'à quel point les Grecs portent la trahifon ! 
comment un prince aflis fur le thrâne peut-il avoir 
des fentiments auifi bas? qu'eft^ce qu'un fôuveraift* 
fi ce n'eft un homme plus vertueux que les autres i^ 
Il s'adreffe aux envoyés : allez , rapportez à votre 
maître que la pdiitique d'un roi de France eft de 
combattre (ans crainte ^ quand il croit céder à 
la îuftice ; mes intrigues feront une bataille 9 Se je 
brûle de la donner. Quelque foit le fuccès , que 
Manuel n'oublie point les égards qui me font dûs ; 
on peut nous battre ; mais nous ne fomme^ jamais 
déshonorés ; nous fçavons mourir , de nous entraînons 
fouventdans notre chute ceux qui ont eu la bailèflè 
de nous tromper. (Les envoyés veulent répliquer) 
C'eft là toute ma réponfe, retirez* vous. 

, Louis n'avoit plus à douter de la mauvaife foi 
de Manuel ; mais il attendoit tout du ciel & de 
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fil valeur. Les âmes fublimes dédaignent ces petits 
tefforts , CCS fourdes » manœuvres , le partage des 
gouvernements faibles 9 & des efprits vulgaires. 

Le roi dvoit affis fon camp fur les rives du Méan* 
dre ^ce fleuve fi connu par les menfonges ingénieux de 
la fable ; il arrofe un des pays les plus beaux de 
TAfie. Aucun de nos mouvements n'étoit échappé 
à la connaiflànce des Turcs , grâces à Tinfidélité des 
Grecs. Les premiers , poftés fur des montagnes qui 
font des deux cotés de la rivière , s'apprétoient à fon- 
dre fur nos troupes 5 Se formoient un double corps 
que nous avions à repoufler \ fi Ton entroic dans le 
fleuve , foudain on étoît aflailli d'une nuée de flèches. 
Louis prend donc la réfolution de combattre à la 
fois 8c le Méandre & les Infidèles. Il donne fes 
ordres , & fe met lui-même à la tête de Farrîère- 
garde. Le fire de Créqui s'élance dans le fleuve. Mes 
^ • ■ I ■ ■' ■' ■ ' ■ ' ' ■ ■ I ^ 

Sur les rives du Méandre , &c. L'imagination fêconde des 
poètes l'a couvert de cygnes qaî n ont jamais exidiS fur ce 
ieuré , un des plus gfands de TAfie-mineurc ; Thiftoire s'accorde 
Paiement avec la fable pour lui donner un nombre de détours 
^u'ofl fait monter jnfqu'à fîx cens : auifî parcour t-îl plus de 
pays que tous les autres fleuves. Il qR large le profond , I: va fe 
jetter dans la mer Egée, 
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amis , s*écrie-t-il aux chevaliers qui le fuivoient , foii^ 
venons-nous que nous fommes Français & Chrétiens^ 
Allons chercher ces barbares qui nous infultent* ( let 
.Turcs faifoient un bruit affreux avec des inftruments 
de guerre que les lûftoriens de ces tems appellent 
cors ècmacaîres) Tliierri comte de Flandres, Henri 
fils de Thibaud , comte de Champagne , Guillaume ^ 
comte de Mâcon , le fire de Condans n'avoient pas 
tardé à imiter Raoul. Le roi les enflammoitdefoncou* 
rage. Ils ont bientôt franchi le fleuve, malgré les traits 
qu'on leur lançoît ; ils fe jettent fur les Turcs avec 
cette impétuoûté qui nous caradérife, & à laquelle il 
efl: fi difficile de réfifter. Louis fait des prodiges de 
valeur ; le lire de Créqui nâgeoit dans le fang ; il efl: 
prêt de fuccomber fous un gros d afiàillants qui l'en* 
touroit ; le roi , Tépée à la main , court le délivrer ^ 
en criant à fes foldats : *> ne laiJJeTi pas emmener un 
» de mes plus braves preutT hommes. « La viâoire 
enfin fc déclare pour nous ; on pourfuivit Tennemi 
jufques aux montagnes qui lui fervirent de retraite » 
& l'on revint chargé de leurs étendarts , & maître 
d'un nombre confîdérable de prifonniers. La fuper«> 
flition , qui quelquefois efl un aiguillon néceflàire 
pour exciter l'ame , &1 élever au-defTus d'elle-même » 

avoit 
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AVOit répandu qu'un cavalier yêt^, de blanc^ 8c aroi^ 
de pied en cap ^ qu'on ne voyoit cependant point ^ " 
combattoit en faveui^ de notre ^rmce^ Cette vifipq 
avoît achevé d'allumer la valeur dç; trpupes ; Lo^is ^ 
fur le champ de bataille » détach? ^on éch^rpis enf^nr 
glantée > & en fit préfent au Cre de Créqui , eç ajp4* 
tant à ce don ces paroles Cflatteufes pour un fujet: 
* beau fire , receye^ ce guerdon de votr^ vçiUofice & 
» preud'hommieSZtéc^i prencj ayec vivacité Técharp^^ 
& la baifant, enlaiflant tomber des larmes afr^chées 
à l'excès du fentiment : — Quelle marque de bpnt|£ 
plus touchante pouvoit me.dopnermop ipaitrç? que 
ces infantes méfcréants rep^raiffènt : je les defic tous. 
Nos Français s'abandonnèrent à l'yvrefle d^ ia joie ; 
les échos des montagnes ren.voyoiçnt au loin Içurs j^jris 
d'allégrelTe ;on ne parloît plus^uede conquérir l'Afie 

: ' ■ ' ' ■' ' — T- 

Uà atydier Pitu de blanc , &c. Eudes , religieim: dç §. Pegi^, 
donnii par Suger au roi pour reraplU auprès «le lui les fgnûions 
de chapelain efl le premier 1 convenir qu'il n*â point yû ce 
CàTaitec , maïs qu'xm lui a hit le récit de cette vifion.- Tout ce 
qu'on peut duc y ««ô que ce prodige vrai oQ Çippofë , étoie 
tien c^ipable 4V<:icer le courage desCMliieqç 4^ Q«3 y^m. » ^ 
il ei| falloit moinf pour A^qtef att;Tu(fis d»» nx^x^fmik'iUh 
qu'invincibles. 

Tome h Aa 
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«itîcrc,&de refouler vers leurs ftériles coittrées > Cô 
déluge de barbares indignes d'habiter ces climats ^ qui 
femblent être les champs de prédileâion de la nature» 
Chacun oublioit , dans des embrafTements mutuels » 
les fujets particuliers de divifîoh ^ & fe donnoit des 
feftins &: des divertiflfements ; on ne s'entretenoît que 
de la bravoure du (ïre de Créqui y que Ton compa- 
roitaux grands hommes de Tantiquité; notre carac- 
tère fe développoit dans toute la faillie de fa gaieté » 
Se Raoul n'étoit pas le dernier a faire éclater cet en- 
thoufiafme , Se ces tranfports qui fuivent les jours 
brillants de la conquête. 

Qu'Adèle éprouvoit des mouvements différents ! 
elle ne fe confoloit point du départ de Raoul » 
quoiqu'elle reçût fouvent de fes nouvelles ,/& que 
Gérard cherchât à lui infpirer fa fermeté : ~* Je 
vous l'ai dit » ma fille : votre sexe montra d'autres 
fentiments , quand je m'enrôlai fous les drapeaux 
'de Godefrpi : les femmes , d^une main courageufe , 
'attachèrent l'armure de leurs époux ; je les ai vu » 
animées d'un faint zèle , repoufler de leur fein leurs 

• ^ Animées tun faim \èle. On envoyoic une quenouille k 
*ttB fsfeau à qui ae fc croifoit pas ; il y eue même de ces 
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^aris y leurs enfants ^ les envoyer h la Paleftinef ; 
elles-mêmes rele voient par la richeilè des broderies 
cette croix ^ le figtie de la vîâoire. Ma mère, fut la 
première à échauffer en moi cette invincible ar- 
deur de combattre pour notre fainte religion» Son« 
gez que nous fervons le cieU.» ^ — Ah ! Soigneur» 
. je ne vois point Raoul I — Il nous écrîta. — Des 
lettres peuvent-elles dédommager d'une abfeiice qui . 
m'eft toujours nouvelle ? —— Vous venez d'appren- 
dre qu'il partage l'éclat de ce fuccès ? — Seigrieur , 
. il n'eft point de retour ; vous Contemplez des images 
brillantes : je n envifage que des périls certains; rare- 
. ment la viâoire eft confiante dans Tes faveurs. Tour- 
nez les yeux fur la première croifade i qu'eft-il reftâ 
aux Chrétiens de leurs conquêtes fi renommées ? «— - 
lia gloire, qui eft Ija véritable éxiftence » la f^tisfaç* 
tion d'avoir rempli fon devoir ^ l'honneur d'avoir 
verfé fon fang pour un Dieu... N'à-t-il pas inondé 
du fien ces contrées ^ qui doivent être le fiège de 
notre foi ? . 

pieux eDthoufiaftes (^ui emmenèretit leurs femmes avec eux; 

La France écolt devenue , en quelque forte > une vafle folitude» 
' abandonnée i là faiblelTe de l'enfance i & i la vieilIefFe^ in^ 
' firme ; on âppelloK ce yopge d'oucremer ^ la voyt it DietSk 

Aaij 
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Ces antretietti ne rafluroient point une knnêe 
craintive , livrée à fon ampur , & cette paflion peut- 
elle être exempte d'allarmes ? Adèle ne ceflbit de 
porter à fa bouche cet anneau que Ton mari lui avoit 
donné en partant ; les moments qu'elle arrachoit a 
.fa rdverie mélancolique, elle les employoit à embellir 
du travail de fes mains une armure précieufe qu'elle 
devoit lui faire parvenir. 

< Malgré cette rudeflè apparente , Gérard fe fentoit 
tConfumé d'un ennui fecret ; le jeune chevalier étoit 
cehû de fes fils qu'il aimoit le plus; la vieilleflejcomme 
'enfance, a befoin d'appur; le vieux banneret ne fe 
cachoit point qu'il s'avançoit vers le tombeau. Il 
n'y a que la main d'un enfant chéri qui puifTe femèr 
quelques fleurs fur cette route fi pénible pour la 
nature , 8c dont les courages les plus afiurés n'en* 
vi(agent point le terme fans émotion* Gérard fe pa« 
roit d'une £auflè tranquilité , furtout aux regards de 
&bfâ. > 

Adèle vînt à goûter le plaîfir d'être mère : dJe ttRt 

au monde un garçon ; il n'avoit pas vu le jour , que 

fon çraqd-père §'çn f^ifit , le pr^nd d^ps fes br^s, fie 

Xâw^nt furup bQudier , adrelfe »^ çicl çetpe prière 

nwnciuieau firê^DiM ^mecu tnfitntfok mn ! qu^U 
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»;'V«Vé & meure à tonfèMce , & qu'il faffe U Ikffe & 
n. rAonnaiféle Jk maifon ! «e II tie pou voit » ainfi que. 
fil fille ^ fe lalTer de pfeffer contre (on feki Tlnno^ 
cente créature ; c'eft mon fils Raoul » difoit tncef' 
famment le digne vieillard 1 ce font fes yeulc ^ fa bou^ 
che ; il aura comotè lui l'ame. dtin digne dievaliàr* 
Le fi-re dé Créliui » au milieu d^s fêtes ipii con^ 
fecroient la journée du Méandre , reçoit des lettres 
de Géfaid & de fon époufe : il apprend qu'il eft père t 
cette nouvelle redouble fa foie ; il la comÉiunique i 
fes firères , à fes amis ^ à lès écuyers ; le roi même 
joint fes féiicitstions à celles de tout le camp. Sire i 
lui répoiid Créqui ^ avec la chabnr d'un bon Fra»» 
çais , îe m'eh r^ouis d'autttit pins ^ que c'eft un nou« 
vcâu fervtteur qub vous venez d'acquérir ; je veut 
tque votre nom facré foit le premier mot que mon 
enfant balbutie ; s'il ne peut j avoir aflez de rois tek 
que vpus pour nous commmider ^ il. ne fauroit être 
trop de Créqui pour les fervir* 
. Les Grecs ne perdoient point de vue leur dé^ 



. l,es Grecs ne perdoient foim de v&e , G'c. Cétoic à leur 

méchanceté, comme nous venors de le remarquer , que 

' Ct>arad pouvoic attribuer fa perces ils n'agirent pas riieux avec 

Aaiij 
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teftable projet ; ils avoient en horreur les CroifÀ , 9c 
appuyoîent de tout leur pouvoir ces mêmes Mu- 
fulmans <]u ils auroient dû s'attacher à détruire. Ils 
ne rougirent pas de donner dans Antioche une retraite 
aflurée h leurs troupes fugitives ; Louis » dont Tar- 
dée commençoit à manquer de vivres » s'étoit ache- 
miné vers la ville de Laodicée MLefpéroit qu'il en 
tireroit des rafraichiflèments nécefTaires ; ce ne fut 
pas ^ns peine qu'ils lui furent accordés : il &lloit en 
quelque forte combattre tes Grecs ainiî que tes 
Turcs. Le roi continua fa route vers la Pamphilié » 
dans le dèffem d'atteindre Antioche de Syrie , la 
première place fous la domination des Chrétiens de 
la Paleftine ; tout promettoit le fuccès le plus bril«^ 
lant : la faute d'un feul homme changea » pour ainiî 
dire. Tordre des chofes ,& fit tout-à- coup évanouir 
cette flatteufe perfpeâive » après laquelle couroient 
ayidemment tant de braves guerriers, 

les Françaif » Se vouloient. également les détruire ; oa xnéloie 
4e h chaux aux farines ; on rendoît les vivres un prix exor- 
bitant ; on donnoit .des guides infidèles ; oa faifoit part 2 
Teanemi de nos moindres démarches. Il auroit été bien éton« 
papt , après de pareils procédés , que les Grecs ne fuiTçnt v^ 
i#mb^s foi;$ la domination Wufulmaftet 



Qigitized by 



Google 



NOUVELLES HISTORIQUES. 3<Çj 

Avant d'arriver à ce &cheux événement » qu i( 
nous Toit permis de nous arrêter fur une réfléxion^ 
que nous arrache Tamour de la vérité. Il eft bien 
(îngulier que prefque la plupart de nos défaites les 
plus célèbres , partent d'une même fource , de cet 
efprit de préfomption & d'indépendance , qui de tout 
tems a fait négliger aux Français les loix de la 
fubordination. On fe rappelle que les Romains ont 
dû à leur févère difcipline l'empire de la terre ^ 
qu'un père parmi eux eut la force de condamner 
fon fils à mort » quoiqu'il revînt triomphant « parce 
qu'il avoit livré la bataille contre les ordres du 
général. Il fallott peut-être un fi grand fecrificet 
de la part de^ la nature » pour aflurer la fuite de 
fuccès glorieux que. remporta ce feuple-roi. Il eft 
encore aujourd'hui dans l'Europe un fouverain que 
fon efpèce de culte religieux pour la règle militaire p 
a rendu un des princes les plus redoutables. Quotk 
ouvre notre hiftoire » on y trouvera les malheureufet ) 
îaumées d'Azincourt » de P(Mtiers , de Pavie, les 
batailles mêmes qu'on a perdues fous Louis XIV , 
fous Loub XV , produites par la même caufe. On 
ne fauroit trop engager notre jeune noble/Te à étu* 
4ljeç attentivement nos faftes : cette leâure l'éclairer^ 

Aaiy 
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Alt tes erreurs où nous précipite âécellàirement iy« 
ttàtk dé Tàfàou^' propre , ic TôrgUeil d*ûne confiance 
ivèiigtè* Ayon^ toujours devant lés yeux là faute mtf- 
ftôrâ&le d\ih de fioii principaux feigiieurs , auquel 
Louii avilit teitiis te commandement de Tarméô. 

La couhuîiè de ces tems étolt que tiotre milita 
(iàt divlféè eh deux corps, dont l*ûn compôfoît 
rilVaftt-gàrde , & Tautre ranière-g;a^dti , èc tous lei 
fôur$ > deux de nos bannerets , chacun à fon rang:^ 
tV^ii^kit llionnexlr de les commander. On détetmiùoit 
Aatïi le confeil qu'on tenoit le foir ^ tes opération^ 
4vL lendemain. Il tftoit donc arrêté que Tavant-gardb 
ftflféyeroit fon camp fur le fommet d'une montagnà 
èicarpée , pour dominer fur les défilés , 6c qu'elle f 
ittendroit le réfte de l'armée, qui deVoit defcendn^ 
Mfûite dans la j^iainé , & s'y développer avec toutei' 
k& forces. Cétoit pour le commandement de ce pte^ 
Aief corps le tour de GeofFroide Rançon , chevalier 
Foitevin , feigneur de Tàillebourg ; il jouiflbit d'une 
réputation méritée ; il portoit la bannière royate ^ 
iiue , félon rufâge , précédoil l'oriflamme. Le it>i, )a* 
toux de ne fe dîftingue^ de fes barons qu'en cherchant 
les dangers les phis îtominent^ ^ étoit demeuté à ^a^ 
^lèfe^arde , cotïxme ]plas exposée aujc attardes de 
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ttnntmi qui la harcélolt & la fiitiguoic i coups éê 
traita & de javelots» 

GeofSroi arrivé fur la haut^û): , contemple de ioki i 
& fes pieds ^ une plaine délideUfes le foleii brilloit dâna 
tdut fon éclat ; auffîtôt il {ûtme le deflèiiâ de hfttdr 
fa marche , & d'idiet s'établit dans ia VftUée ; il pré- 
fbhte fon plan fous dts couteuri ^voMbks au comte 
tde Moiienue 9c aux amtvs officia fupérieuta qui 
lÊmbràfTent le pnijfit av*c liimém«cludeurfcle méaab 
^iprit dimprudence 91'il avoit été conçu. On eft 
impAtietit de fe rendnt k vfsttA campbgne riante , doilt 
i^Bfye&, promettoit toute forte de mfraîclûflèttecitss 
1OA la dévore des yeux ; Indotiilè enfin attk oràres 
de Louis , on a quitté fbn pofle ,dc l'bn s'eft éttnài 
dans la plaine. Cétoitià que les Mafaométatis àt- 
voient punît Geoffi-oiie fa défobéiflknée as de & pré- 
fo»ption. Il les volt atec une aâivité ^ull n'amo^ 
ïloit point ) s'etnparet des Iiauteats 5 couper les pai&^ 
gus , intstc^etitti liftés ; il re^^tiMdt & faute ^ le 
il uNSlôit plus tèi&S ée fil tépâten 

De qudie fulpHtë «ft fmppé le roi ^ qu^id il 

: tïouve ks Turcs qui font pleuvoir fut les l^rançaîs 

^ lèsftècliçS) les fi€^t^y la mort I La confefion a bi^tôe 

pgné la preftûère lign^ ; la fecOhtk fia «arda ga^tts 
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a être enfoncée ; les foldats fugitifs , égarés par là 
terreur 9 enveloppés de toutes parts ^^ vont fe précipi^ 
ter fur 1 epée des Infidèles ; alors tous ces braves che^ 
valiers , échauffés par Texemple de leur maître , qin 
vouloit renouveller le combat » forment autour de lui 
une efpèce de rempart^réfolusdemourir^avant quelos 
cpups parviennent )ttfqu'à leur fouverain. Ceft dans 
ces fortes d*occaGons qu'un roi de France fent com«- 
bien il eft aimé ! Louis VII n'eft pas le feul de nos 
monarques qui ait éprouvé ces témoignages d'amour 
fi éclatants : pluGeurs fièdes après , Jean & Fraih- 
çois ^^ reçurent de la nation les mêmes marques db 
fidélité & de tendreflè. La nuit approchoit ; la bar 
taille recommence près du roi avec un acharnement 
qu on ne fçauroit fe figurer ; des troupeaux de barba* 
res reviennent fans ceflè à la charge ; Louis étoit tout 
couvert de (ang » & n'afpiroit plus qu'à vendre chère* 
ment fa vie , entouré de fes premiers barons » dont 
les uns étoient morts , & les autres expirants rani- 
moient encore leurs forces pour défendre leur prmcç^ 
le$ fires de Varennes^de Breteuil , deTonnerre , Gau- 
thier de MontJay , Ithier de Magni , & trente-cinq 
autres des principaux feigneurs qui accompagnoie^t 
le. roi 9 étçiçntétendus fur la pou(Eère« . 
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Le fîre de Créqui ^ qui s'étoit écarté de fon oft 
(c'eft ainfi qu'on nommoit la troupe que commandoit 
un banneret ) feul avec fes deux frères Roger 8c 
Godefroi , foutenoit TimpétuoCtté des ennemis , & 
parolt de fon bouclier les coups qu'on vouloit porter . 
au monarque* Bientôt le malheureux chevalier voit - 
tomber i fes pieds Roger; qui lui crie : mon frère^mon 
frère» laiflez-moi mourir , & ne vous occupez que du 
roi. Son autre frère fubit la même deftinée. Raoul ^ 
quoique le plus fenfible des hommes » triomphe en ce 
moment de la nature , & ne fe remplit que du péril 
preflant du fouverain ; on ne diftinguoit plus les ob« 
jets qu avec peine. Louis entrevoit un arbre : il y 
court ; Créqui l'aide a y monter ; lés Mufulmans le 
pourfuivent 9 excités par l'efpérance de s'emparer de 
fes éperons dorés ; nouveau combat autour de l'arbre. 
Le roi & Créqui repouflbient avec un courage qui 
tenoit du prodige , tous les ailàuts de cette multitude 
acharnée ; ils en tuèrent même plufieurs ; fatigués 
jd'une réfiftance fi opiniâtre , & ignorant qu'un des 
deux guerriers étoit le roi.» les ténèbres d'ailleurs 
s'épiaiffiflant» cette troupe fe retire » & court fe joiar 
dre h ks compagnons , pgur fe livrçr ^u pillage. 
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: Le chevalier reçoit dans fes bf â$ LouU c|ui defeènd 
delarbre^ & dont tes prèmièttât)âtoleâ e«{>rîmét)t téi 
allarmes fur le réfte dô Tarméè : — Créqui , c*êft dorte 
i cette extrémité que liôusâ réduits là faute de Oèot 
fcoi ! faébs ! que font devèrtuà tant de braves guér* 
f iete ? — Site,le fort de la Ftaiicé eft attaché à ^bttt 
fûnrté) met compagnons n'ont rien à éfaind^é pùùt 
leur gloire ; ceux qui ont pefdu la vie ^ font âiortâ du 
champ d'hondeutiles âutrel auront remporté l'avan- 
cage i ufi chevalier Français rarement fopp^rtft Vé%i(^ 
tence^^'il n'eft vainquisurjiDiiis^fîre^en dé iktoment^nfa 
ibngeôns qu'à vous feul : vous deve» fucoombér éb 
fatigue; livrea^^vôus quelques moments au repos} je me 
liiarge deveilter pour vous} fe auffitât il étend fm 
lËââteàu for le tëifè ^ & éônfefvMt dans les périte la 
gâjetéda tàtàâère nation^ s — Il faut ft vouer que 
Vôilàuh Ut bien étrange pour un rôi tb frùatz i -«^^ 
'Ah I Gréqui ^ les rois ne font-ils pas de$ hommes (mr 
mii à téutM tes vicidStudes ? lé l'épii^UVè trop en 
t&t inftâht ! tu pâdèS de mft repôferi quand j'ignoi^ 
ft deftih et M^ûThii U. Créqui 5 |e ti ooâte deUdc 
nfi-^f ^s ! -^ Sire 5 ils vbus doivent utie gltnre immor- 
telle i ce n'eft p&â le terne de leui: dc^ana mes i«K 
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«es ; î'envierpis kur fin » fi je n'efpérois vouf éttt 
lie quelque udlité; vovs refpirez, aoyi ne fommee 
point défaits. 

Un bruit (budain t*€âvt ; il augmenta ; It chcva^ 
lier prête l'orèilIe , 8i le premier , entend plufieui» 
voîx qui s'entredifoient : c'eft lui 1 ceft le roi! ne 
}e laifibns pas échapper. A^^tât Créqui comprenant 
a ces paroles qu'on cherche à s'aiTurer do la peri^ 
&qne de fon maître » ^niqié d*un (èntimentfublime^ 
^os l'intention de le fauver , s'élance Tépée i la 
vmn fur ces nouveaux aflaillants qui s'approchoient, 
êc leur crie : reconn^iflei i ces coups te roi de 
France. Ep effet ranimant Tes forces , il frappoft 
it toutes parts ; plufieurs Mahométans fopt tuéb 
ou blefles ; ceux-ci redoublent leurs efforts. Loutt 
ne roulant point céder en générofité à Créqui ^ 
acçouroit vers les barbares : — N'en croyez point 
ce éj^gne chevalier; c'eft moi ^ ceft moi qui fuis le 
rot. Les Turcs ne doutent point qu*ën ne veuille 
teur en impofer. Attachés à la prife du feul Créqui ; 
ils s'en faiiliTent » après l'avoir couvert de bl#âbres | 
ils diftînguent un bataillon Français qui précipitoit 
£à marche vers eux } ils fç hâtent de s'âoign^ 
fPTÇG leur proie. Gtéqui a découvert a^iffi ceœ 
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troupe, qui voloit vers Louis ; 6 Dieu , dit-il , donne^ 
0ioi la mort ; je fuis iontent , j'ai (auvé la liberté & la 
vie peut-être à mon prince. 

Oh s'empreiTe de conduire le chevalier à la tente 
d un chejvetaine ; c^eft le nom qui fe donnoit aux offi- 
ciers fupérieurs des Mahometans. Mille cris de joie 
lui annoncent qu'on a faitprifonnier le roi de France ; 
ce monarque lui étoit connu : quelle eft fa furprife » 
^uand on lui préfente Créqui , pour ce fouverain qu'il 
6*attendoit à voir ! — Mes amis, vous vous êtes trom* 
pés :ce n'efl pas l'empereur des Francs. Créqui toùt-à- 
coup l'interrompt : il eft vrai que tu ne tiens pas dans 
tes fers le roi de France , mais un de fes gentilshom- 
mes , qui lui eft le plus attaché. Tu as pu t'abbaiflèr 
au menfonge , dit le commandant ! nous avions 
cru que les Chrétiens connaiflbient l'honneur. Bar- 
bare , réplique avec intrépidité le banneret , fonges-» 
tu que je fuis défarmé? eft-ce d'un vil Sarrafin qu'un 
chevalier François recevront des leçons d'honneur ^ 
j'ai rempli mon devoir ; je fuis fatisfait ; le roiêft hors 
de danger ; tu peux difpofer de mes jours. 

Ces furieux irrités d'avoir manqué leur prife , fe 
précipitent fur Créqui , & le percent de mille coups. 
Oe n'éftpas le roi que vous immolez à voitre n^e» 
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s^^crîoît le chevalier expirant ; je vous pardonne 
ma mort. 

On le traîne Kors de la tente , «c on le jette fut 
un monceau de corps enfanglantés qu on s'apprêtoit 
à dépouiller. 

En e0ët un bataillon Français étoit accouru aa« 
près du monarque ; fon chapelain Eudes leur avoit 
indiqué l'endroit où ils pourroient le trouver. Louis 
«^oubliant lui-même pour fe remplir de la belle aâioa 
d'un fujet fidèle 9c de fa malheureufe deftinée » n'en* 
tretient fes libérateurs que de Créqui , de fa généro» 
iité 9 verfe des larmes fur fon fort , demande , or« 
donne qu'on aille à Tinftant Tarracher des mains des 
barbares » & que Yon offre pour fa rançon tout cp 
que Tavarice infatiable exigera ; la troupe répond 
d'une commune voix qu'en toute autre occaOon^ 
die fe difputerbit l'honneur d'obéir à fon maître , 
mais 9 que dans cette conjonâure » il s'agit du falut 
de l'état , attaché à la confervation jlu prince , qu'on 
ne fçauroit trop tât le rendre à l'armée qui le croit 
au nombre des viâimes de cette &tale journée 9 qu'on 
devoit tout appréhender de l'ennemi qui pouvoit re- 
venir en forces ; on ajoute qu'auffitôt que le roi fera 
/^i (âretét on s'occupera de fon généreux défenfeuft 
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l^ réufl;tC 4u paflàg^ du Méandre gyoit F4pafijj(i 
par toute la France ^ rallégrefle univerfelle ) Gérard 
çn p^rtagçcût I9Ç traqfpQpts , ^ les ff^foit éda* 
^çr »vçc iVdeur 4« T^mpur 4 yn pè^d , & Tort* 
gueii d'un chevalier qui combattoit iç triompholt 
^Qç fqn $ls. I^a fe^le A4è)f» «'Qbftinoît » repoufler 
çç^nouyelle; Datteufe? » ^ I91 )Qi^ qu^Uea iafpiroient; 
fpn çœuf fçofible w fi^pVYfQÎt qu'à Timage des danr 
gers oh çl|e vpyQJt fot} ip^ri contiAuelIfiment ex^ 
poft^, NûQ , mça père , cUrpit-elte au vieu:i baaaeret i 
)e qe fayrois n^e réJQuir ^vçc vous 4e ce!s heureux 
çomoiçncem^nts \ je (i«eq)blQ toujours ... un père 
nVoi^ dp^c P94 (^oixipiç une époufe » coiqme une 
iqnaqtç ? oiiQQ co^ur^A i^fà^^xi I je fuis çn proie à 
4'é(erpelU 8 fr^ysyi^s ! çy| , il n'y a que la préfence <{e 
R^Qul qyi pui0e rge raffur^. Le vieillard condam*- 
noit baut^P^xit ces craintes , les accufdit de pufîlla»- 
nimit^, 8ç Qe parloir que 4e$ fîtes qui fign^c^oient 
Iç retour 4^ (es ^^« ^ f^rtwt 4e Raoul. Hélas 1 qu'il 
allait payçr ch^r cetçe yvr^t fipduifante ! 

I^ {ir^ 4^ Créqui ^o|t au naïQbre des aiorts 1 
^% fpldats a&més 4e butin brulpieni: de rjxueillir les 
dépouiUf s 4($ ces infpFtui)é#^il§ diftinguent le chevalier 
4aii$ la foule 4«s ca4pvfp^il» nsh^e dç (es habits 

furtout 
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furtout excite leur avidité ; ils fondent fur lui » fe 
difputetit Tes véteûiencs ^.les lut arrachent ^ il échappe 
au chevalier un profond foupir* Un de ces guerriers 
moins farouche , moins inhumain que les autres, 
guidé peut-être aufli par refpoir d'une rançon confia 
dérable » laifle feS. camarades fe faifir de tout Ç9 
qu'ils ont pu enlever à Créqui , & iè réferve fon 
corps pour eiTayer de le rappeller à la, vie ; il le 
prend tout nud dans fes bras ^ lenveloppe d un âçs 
pans de fa robbe ^ & va le dépofer dans un hameau 
voifin du lieu où ils campoient. Il lui prodigue tous 
les fecours ; ils ne font point infruâueux : ils oqt 
ranimé Créqui ; fon premier mouvement , avant de 
r ouvrir ks yeux ^ eft de porter la main à fon bra9 ; 
il s'apperçoit de la perte de fon brafTelet : auflitôt 
s'adreffant avec vivacité à Ofmin (on nommoit aii)(i 
le Mahométan dont il étoit devenu l'efclave) 9Ù 
eft^l ? où eft ce préfent de ma chère Adèle ? qu'on 
^arde for , les diamants ^ tout ce que; je poffédoîs ! 
je M regrette ^ je ne redemande qu'un tiifu de che- 
veux ... c'eft tout pour mpi ... c'eft tout pour moî ; 
mettez ma liberté à quelque prix que vous le defîr 
riez , demandez tous mes biens : mais ce brallelet ••• 
s'il m'eft i^avi m* je fuccombe à mon dcfefpoir. 
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A ces dernières paroles » il fe livre à l'excès de la 

défolation la plus touchante ; Ormin lut donne fa 

\ 

main à baifei* : c'étoit chez ces peuples une efpèce 
d'engagement facré ^ qui afluroit un prifonnier qu'il 
n'avoit point à craindre pour fes jours ; il lui promet 
d'employer tous fes foins à la recherche* du hraSistht, 
& il ajoute qu'il lui fiera rendu fidèlement. 

Le Turc reparaît, quelques moments après , chargé 
de cet effet fî précieux pour fon efclave. Créqui à cet 
afpeâ femble recevoir une nouvelle éxiftence ; il fe 
précipite fur le braiTelet , auquel étoit attaché un reli- 
quaire 9 & met l'un & l'autre dans fon fein y en difant a 
fon maître : oh ! pour le coup » on ne me les ôtera 
qu'avec la vie. Il s'informe enfuite du roi , déplore 
les malheurs que les Chrétiens viennent d'eflfuyer ; il 
eft emmené par Ofmin dans le fond de la Syrie , & 
chargé de la garde de fes troupeaux. 

Louis rendu à fon armée » eft reçu comme le 
Dieu fauveur des Français ; on accouroit de toutes 
parts; on ne fe raflafioit point du plaiftr de le re«* 

Qjiavec la vie. Quelques perfonnes du Jix-huitième fiècle au- 
ront de la peine i coucevoîr cette étrange alliaice du facré Se 
du profane : c'écoic alors Tefpric de la nation ^ & furtout de 
«ocrç nobleiTe. 
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\oir ; on eût dit que ces braves gens ^ à Tafpeâ dô 
leur roi , avoient oublié la perte que chacun en par* 
ticulier éprouvoit : tant notre amour pour nos mai"* 
très , Teftiporte fur toutes les autres itnpreffions ! Le 
monarque , non moins fenfible , cherchoit i lire dans 
lès cc&urs > & y fainfloit les fujets de larmes qu'oti 
6 efForçoit de lui diffimuler ; il fe pénétra viverAent da 
tant daffliâions partagées ; Geoffroi auroit dû payer 
de fa tête une àâion fî impardonnable ; la bonté na*^ 
tutelle de Louis , & la confîdération dont jouiflbit le 
comte de Morienne » fauvèrent le coupable. Ceft 
flinfî que de tout teràs la faveur a fçu s'aifurer de 
l'impunité » & que des obAacles ont toujours con-* 
trarié Tefprit de juftice qui doit être la première règle^ 
. d'un fouverain. 

Le roi, après s'être occupé du falut général de feâ 
troupes , tourne toutes fes penfées vers le malheureux 
Créqui ; il raconte avec reconnaillknce à fes bâroiitf 
l'aâion fublime de générofîté qui lui rend le cheva« 
lier II cher ; des envoyés alloient le redemander de la 
part de Louis ; quelque prix qu'on mît a (à rançon 9 
on avoit ordre de s'y foumettre ; un foldat qui s'étoie 
dérobé à la fureur des Infidèles^ accourt au camp , y 
répand la nouvelle que Créqui^ viâime de fon amouç 

Bbij 
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pour fon maître , a été couvert de blefTures , & quH 
efl tombé mort fur un tas de cadavres ; il ajoute qu'il 
d été témoin de ce ianglant fpeâacle«.Ce bruit par^ 
vient jufqu'aux oreilles de Louis , qui donne dé 
nouvelles preuves de fa fenfibilité : il veut qu'à Tin*- 
ftant les cérémonies funèbres, confacrées pat lareli* 
gion , foyént prodiguées à la mémoire d un homme 
fi digne d'éloges , & il s'engage à le combler de fet 
faveurs dans fa famille & dans fa poftérité. 

L'oft (la troupe) de l'infortuné banneret , s'étoit 
reflènti de l'efpèce de fatalité attachée à la deftinée 
de fon chef ; l^s chevaliers , les écuyers ^ de jeunes 
gentils -^ hommes à peine hors de Tâge où on les 
oommoît varletùîi ou damoyfel , entre ces derniers 
Jean de Surèfnes , Guillaulme de Baùrain , Pierrt . 
d' Aliènes , avoient été enveloppés dans le carnage ; 
Jean d'Azincourt 5 Hugues de Humières furent peut« 
£tre les feuls qui échappèrent à ce maffacre prefque 
général ; le fécond muni de la bannière de Créqui ^ 
étoit parti avec ce dépôt pour regagner la France. 

Le roi, après avoir combattu mille obftacles^ 
& furtdut les périls renaiflants que lui oppofoient les 

Etfurtout les périls nnaiffants. Ce peuple qui auroic dû plu-. 
t Jt s'atcacher à la perce 4es Mufulmans , qu'à celles des Croifési^ 
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Grecs 9 fe remit en oaarche vers la Pamphilie ; il fervit 
ée modèle à Tarmée , autant par fon courage que par 
fa piété profonde. Il rempIifToLt à la fois les fonâions 
û divifées de monarque 5 de capitaine , de foldat Se 
de chrétien. On efiuya tous les funeftes effets de I9 
mauvaife politique qui avoit réilAé aux fages avi$ 
de Tévcque de Langres. La méchanceté de Maouel 

épuifoit fur ces derniers fa mauvaife foi , & fes artifices : il leur 
donnoit de la monnoye altérée & fabriquée exprès pour les 
tromper , en échange de ce que la néceflîté les forçoit de ren« 
dre I tandis qu'on refufoit de leur part cette même utonnoye » 
lorfqu'ils vouloîent acheter. Ce font les hiftoriens eux-mêmes 
«le cette nation , qui ont confacré dans leurs écrits fes procédés 
fi odieux , fi contraftes à fes propres intérêts , puifqu'clle fc 
joignit aux Turcs , comme nous l'avons obfervé , pour nous 
traverfer dans toutes nos entreprîfes. Il faut aufiî redire avec la 
même Cncérité que nos compatriotes portèrent en Afie de Té- 
tou'rderie , de la hauteur y 8c une liberté indécente , qualités 
bien oppofées à la faine politique : mais nos Français ne con* 
naifToient alors que leur épée> & le culte > & non l'efpric de la 
religion. 

La méchanceté de Manuel , &*c. Ce prince , dont pour TinC- 
tru£lion des grands, on ne f^auroit trop fiétrir la mémoire» 
cacheit fous l'eitérieur le plus féduifant » Tame la plus dépia* 
Tée ;fon efprit & fes agréments ne fervoienc qu i parer fes vices i 

Bbiij 
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fe montra à découvert ; Louis , en butte à Tes hon-^ 
teufes manœuvres , eut encore à fe plaindre de la 
conduite de la reine : une paflîon xlégfadante la 

yi ■ I I M^^iM»— — — I ■ IM I II ■ ^^^»— ^ ■■■»■■ ■ 

À U les réunliToie tous ; une iëbauche fcandaleufe comblée pajc 
Tiacefte ytout à la fois une avarice fordidc , & une folle f rodi- 
galit^ ) des goûts au(fi rilicules que bizarres /cruel & ruperfti« 
cieux jufqu'à céder aux Totafes de Taftrologie judiciaire , au-deC- 
fys de routes ces mauvaifes qualités , un fond de diûini^lation 8c 
4e f çrfidip impénétrable ; yoilâ quel étoit Manuel à l'âge de if 
pu i6 an$. Il n^eut pas de peine 4 en impofer d'abord au roi de 
Francç :ie tout tems la franchife fut la dupe de l'artifice. Quel 
fableau au-rpf^e que 1^ fucceSon dçs empereurs Grecs ! on 
crpi^roit voir pafle^ G>us les yeux une fuite dégoûtante d!'e bri-* 
gands 3^ d'aflTaniîps de g^rand çhemia Quelle hiftoire i mettre 
fur*;out4ms la m.aio 4es princes,^ qu'elle prouve jufqu'l queU 
ipxc^s neuveçt s'ab^indonnej: les liomipes qui dominent , quand 
ils ne foi>t retenus ni par Its gicçurs , ni par le frein facré des 
|oix 9c dfi Ja religiop ! Tout ce qui paraît étonnant y c'e(V qu^ 
cet empire ^u'on peut 9ppeller l'égodt 4e tous Içs crimes > aie 
pu fubfifter fî longtcms ! il portoit dans fon fe|n tou( les princt-» 
p es deftf^^fs , & i} y a une grande apparence qu'i} ne revien-» 
dra jamais â la vie » tant la caufe de mort étoit inhérente i 
/a conftitution ! 

Pc h conduite de U feine. Oui , comme monarque , Lou)9 
liflurément a f^it une faute trçs-grande » en ne fermant point les 
veux fur les galanterie^ d'Eléonore : mais , encore une fois , 
\^ y ^\9\^ Xm 4ç croire ^u'il regar4oit en bgmmc feo&Uo 
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retenoit a Antîoche ; le roi fut forcé de Tentever ctt 
quelque (brte de cette ville ; il fe rendit à. Jérufalem ^ 
où il reçut des honneurs prefque divins ; on entreprit 
le (îège de Damas , qui n'eut point de réuffite : 

ion honneur outrage > & peut-être aîmoit-il fi fename. It 
eft bien difficile alors que le roi l'emporte. Ceft pourtant de 
cet excès de fenfîbilité que ioot fortis tous tes malheurs qui 
ont affligé la France pris de trois fiècles. Conune les plot 
grands événemenrs tiennent i de faibles canfes ! après, de 
telles jpreuyesy ofons envier le fort des fouverains. 

27e TenUver de cette ville. Soit que Raymond , prince d'AiH 
tioche , êc parent mateiDel de la reine , voulôt exiger ce que 
rintéret de l'état défendeit au roi de lui accorder , ou foit 
que Tonde eût des ièntiments trop. vi& pour (a nièce» Louis 
toujours emporté par fon cceur , prit un parti peu convenable» 
il le faut avouer» i Sa ma/cfté du tbrAne: tl fe iàuva pendant 
Il nuit , emmenant Eléonore avec lui. 

Oà il reçut des honneurs prefque divine. S y fut reçu , dit»on » 
comme Vânge de Dieu. Toute la ville alla au-devant de lui : les 
vieillards, les femmes » les enËiots pottoient des rameaux dant 
leurs mains , en criant avec une ferveur reUgieufè :binifoi$ 
celui qui vient au nom du Seigneur / 

Qui n'eut point de réujjpte. Ceux q^^I profeffoient notre reli- 
gion t les barons mimes qui poiTédoient plufieurs petites pria* 
cipautés dans la Syrie » aidèrent de leurs trabifons nos enD<^ 
mis ^ il ne faut donc pas s'ét«nner que dans ces climats la foc-- 

pxntCe fodtobftinée â nous être fi contraxie. 

BU 
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les Chrétiens eux*mcnief travaillèreat i nous chafllêr 
«de ce» pa}rs. Louis revint donc dans fon royaume 
pour fe plaindre de fa mauvaife fortune » de fes 
alliés , & de fa femme , dont il ne tarda point à fe 
féparer. 

Flufîeurs écrivains fe font élevés à ce fujet 
contre S. Bernard ; ils Tont accufé du peu de fucoès 

' Ils Pont accufé » &c On ne foupçonnera point Vély 
it favorifer le cierge : roici fes propres paroles au fujei 
des croîfades : » Il étoic tout naturel que les princes croifôs 
» ^chouàiTeiic dans leur enereprife ; oa convient qu'avec des 
ai troupes anfli braves , ils pouvoienc fubjuguer toute l'Afie : 
m Alexandre , avec bien moins de monde » la conquit fur de$ 
» ennemis incomparablement plus puiflants : mais pour cela » 
» il falloît dans les chefs une habileté égaie à leur puiflaice > 
» êc dans les membres » une dépendance qui répondît â leut 
9 courage. Ceft au défaut de ces qualités fi elTentielles pour 
m réuflir , qu'on doit attribuer le peu de fuccès de cef fa* 
• meufès expéditions. Des généraux fan expérience & prefque 
» fans vdestconduifoient i l'aventure , dans des régions loin* 
» taines > des multitudes de foldats fans difdpiine le fans fu<^ 
w bordlnatîon ; lis lurent trompés , trahis , furpris » battus .• 
1» ils le dévoient être. La lot générale de la Providence eft 
» de laiffer agir les caufes fécondes. La conduite des CvoiCé» 
» ne méntoit pas qu'elle y dérogeât par un miracle. Ce fut la 
» réponfe > 9c en même tems la juftificaûon de S* Bernard. 
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qal fuivit ces brillante? expéditions , dont le (niit 
avoit été , félon une hyperbole reçue 5 de tranfportec 
& d'engloutir les trois quarts de l'Europe dans TAfiç^ 
N'écoutons que Timpartialité , & ofons prononcer 
d après les paroles de l'abbé Vély. Bernard avoit 
prodigué des promefTes , fédpifantes , rien de plus 
vrai:niais il étoit aifé de fuppofer que labbé de Clair- 
vaux prétendoit avoir les faveurs du ciel à efpérer^ 
/î les Croifés eufTent cherché à s'en rendre dignes. 
Ils fe conduifîrent avec un oubli total de tous les 
devoirs $c de toutes les vertus. L'égarement de leur 
efprit put feul égaler la corruption de leur cœur. 
Jl n'y eut point de défordres , d'impiétés , de facrî- 
lèges auxquels ils ne fe livraflent ; ils furent l'horreur 
& le fcandale des Infidèles mêmes ; on ne fçauroit 
lire fans indignation les excès dont ils fe fouillèrent 9 
& c'étoit à des chrétiens , à des hommes que S. Ber- 
nard avoit protnis la vidoire. 

Gérard entouré d'un nombre de gentils hommes , 
ic de vaflfaux 9 célébroit dans un feftin l'anniverfaire 
*■ ' ■ . - . ^, 

Il n'y eut foint de défordres , &*ff. La plupart de ces Croi- 
fés îmaginoicnt , en s'armant pour cette cntreprife , tvok 
xempli tous les devoirs 4c Thonneur & de la religion , dcc 
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de Ton fils bien- aimé ; il tenoit une coupe , & prioît 
le ciel de verfer les flots de fes bénédiâions fur fes 
enfants , furtout fur fon cher Raoul. L'afifreufe nocr- 
velle de la défaite des Français vient frapper le vieil- 
lard comme d*uncoup de foudre ;Ia coupe lui échappe 
des mains : — Et mes fils ... Raoul ... Raoul ? on lui 
répond que la plupart des chevaliers qui accompa- 
gnoient le roi , ont été tués , qu'au refte on eft à ce 
fujet dans l'incertitude. Ah ! Raoyl autg perdu la 
vie ! ce font les feuls mots que Gérard ait la force 
de prononcer ; il tache enfuite de reprendre fa fer- 
meté : — Mes amis ... mes amis , pardonnez à des 
premiers moments ... la nature me trahit ; je le fens 
trop : le cœur paternel Ae fauroit fe vaincre ,' vous 
aviez tous connu mes enfants ••• mon fils , Raoul ••• 
vous favez que fétois le père le plus heureux! Hélas ! 
]e ne le fuis plus , je ne le fuis plus ! il ne faut pas s'at- 
tendre à un miracle i le ciel auroit-il épargné Baoul ? 
le reverrois*je encore ? cachons fur^tout cet hor- 
rible événement à ma bru : elle en mourroit. Ilfem- 
ble qu un fecret preflèntiment Tagite : depuis quel- 
ques jours , une fombre mélancolie Técarte loin de la 
focîété. 
On veut repouITer les allarmes du chevalier } on 
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lui préfente les illufions de 1 efpérance : il n*a aucun 
jndice qui TaiTure que fes enfants foient du nombre 
àcs viâimes de Cette journée fi funefte i toute la 
chrétienté ; il y a même des moments où il embrafb 
des images confolantes. 

Adèle tenoit continuellement le jeune Raoul dans 
fon fein 9 & y retrouvoit avec plaifîi; la reflèmblance 
du père ; cette image tour-à-tour faifoit couler ft 
arrêtoît fes larmes ; chaque fois qu'elle voyoit Gé- 
rard 9 elle lui demandoit fi Ion n'avoit poiat des 
nouvelles de fon époux , & elle cherchoit à faifir dans 
les yeux du vieillard une réponfe fatisfaifante. Elle 
s^apperçoit qu il eft miné par une trifteflè qu'if s'ef« 
force de déguifer : — Mon père » auriez-vous quelque 
fecret pour votre fille ? je ne fçais, je ne vous vois 
plus la même férénité ! vous ne m'entretenez plus des 
fuccès qui nous attendent ! quand )e m'informe des 
Croifés •••de Raoul 5 vous me paraiflèz troublé. •• 
Aucun combat n'a fuivi le paflàge du Méandre ? • • 
daignez m'éclairer... Votre fils ... mon mari... Des 
larmes ! vous les repoufTez !.. vous les repoullez !.. 
ah ! Raoul n'eft plus ! — Et qui vous dit que fes 
Jours.M Mettons notre confiance dans le feul appui 
que doive reconnaître un chrétien... Ma fille > c'eft 
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Dieu auquel nous devons nons foumettre , qui m'a 
fait père ^ qui vous a fait époufe... Nous fçaurons 
bien-tôto. Adèle, ne m'interrogez point* •• — Vous 
ine quittez !•• Seigneur, je me jetteà vos genoux , \q 
les embrafie ••• non, je ne veux point me relever » 
9vant que vous m'ayez tirée d'une perplexité ••• elle 
«(i aSreufe ! cet enfant ••• cet enfant eft avec moi i 
vos pieds ; a-t-il encore un père ? mon mari ••• vous 
tournez vos regards vers les cieux ! -»— Adèle ••« 
Adèlfi , que me demandes tu ? va — j'ai toute ta fen* 
fibilité.o (Se auilitôt le vieillard fond en larmes) — 
.Vous pleurez ! eh ! pourquoi le dégui&t î j'ai perdu 
mon époux ! --<^ Non , ma fille ^ma chère fille , je ne 
fuis point afluré qu'il ait cefle de vivre : mais le.ciel a 
retiré fon bras proteâeur ; les Chrétiens ont efluyé 
une défaite ••• la plupart de nos chevaliers ont mordu 
la pouflière... •— Et Raoul ? — On n a pu me rîefi 
apprendre fur fon fort^ni fur celui de mes autres ei|- 
fants ! *-^ Seigneur ••• Seigneur ! c'efl afiezm'en dire; 
cft*ce à moi de douter du coup qui me fr^pe ? je 
n'ai plus qu'à le fuivre au tombeau. 

Cette femme infortunée ne vouloit recevoir au- 
cune confolation ; le vieillard s'efforçoit en-vain de 
lui donner un efpoir qu il avoit bien de la peine lui- 
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même à ne pas rejetter ; cependant ils fe furprenoieiK 
quelquefois tous deux , adoptant des erreurs fédui-* 
fantes qui leur peignoient Raoul jouiiTant de la vie» 
de retour dans fes foyers : tant le ciel pour le bien de 
rhumanité Ta pénétrée des douceurs de Tefpérance t 
Elle eft fortie des coeurs d'Adèle & de Gérard ^ cette 
divine confolatrice, elle les a fuis pour jamais: Hugues 
de Humiéres , environné d'écuyers , apportoit la bar»* 
ftièrc de Cr équi : il aborde Gérard avec un fombre cha- 
grin , & ne peut s'exprimer : la douleur Taccabloit ; 
il fe contente de préfenter la bannière au vieux che*- 
valier. Je vous entends , s'écrie le père infortuné L 
je n*ai plus de fils ! Oui , répond Hugues ^ à travers 
}es fanglots , & après quelques moments d'un téné- 
breux filence , oui , Raoul ••• nous reiTentons tous 
cette perte : mais , père malheureux ^ ce qui dott 
vous confoler ainfi que nous , il eft defcendu au 
tombeau couvert d'une gloire immortelle. 

Le chevalier entre dans les détails de Tdâioci 
généreufe de Créqui ; il le repréfente le fauveur de 
fon roi , de l'état , de la chrétienté , honoré des 
larmes de fon maître & de toute l'armée. Il parle 
de fes deux frères qui partagent le même éclat. Gérard. 
yeut afieâer de la fermeté aux yeux de Hugues ^ & 
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va tomber dane fes bras en fondant en larmes ,& M 
s*écriant : )e n*ai donc plus d'enfants !•• mon chef Raoul 
n*eft plus ! 

Adèle 5 retirée dans fon appartement j avoit en*-^ 
tendu quelque bruit : elle accourt , en preflant fou 
enfant contre fon fein ; elle apperçoit Hugues qui 
foutenoit Gérard ; elle demande des nouvelles de foa 
^poux. Le vieillard , à fa voix , rouvre les yeux , ne 
peut que foulever un bras languiflknt , & lui montre 
la bannière qu'elle n'avoit point encore vue : elle tCy 
a pas jette les yeux 9 qu'elle pouife un cri d'effroi ^laiCb 
échapper fon enfant , & tombe fans connaifiance fu^ 
les bras de fes femmes. 

Créqul avoit offert deux cent bézans d'or pour 
recouvrer fa liberté ; Ofmin la lui accordoitàcettc 
condition ; un efclave More s'étoit chargé de lettres 
que le chevalier écrivoit à fon époufe & à fon père , 
& où il leur demandoit cette fomme : il ne pouvolt 

Deux cents héians- ior. Le bézan d'or , i peu près daas ces 
,tems« éroic évalué neuf fols , la huitième parcie alors du marc 
d'argent, ^ui ^foit à trois livres dix fols » ce q^i feroit au- 
jourd'hui fix francs & plus. Km facre de nos rois on portoîc à 
l'offrande un pain , un baril d'argent plein de vin , & uehns 
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Iblliciter des fecours auprès de fes amis : la plupart 
avolent été tués, & ceux qui furvivoient, s'éloignoient 
de la Syrie à la fuite de Louis. 

Le banneret commençoic à (brtîr de fon accable* 
m,ent ;fes blefiures fe guérilToient ; d'ailleurs fon mai* 
tre le traitoit avec quelque douceur. On fe reflfou- 
viendra que lemploi de Créqui étoit de garder les 
troupeaux. 

Le feul adouciflement qui lui reftât dans refcla« 
vage » confiftoit à entretenir tout ce qui nourriiToit 
fa mélancolie ; ta triftelTe femble être Talimenc de 
nos affeâions , Se furtout de lamour ; la folitude a 
des douceurs inexprimables pour Tame. qu'occupe 
uneimpreffion profonde ; tout^ dans un féjour cham- 
pêtre 9 rappelle l'objet aimé , le rapproche, malgré 
la diftance des lieux , le repréfente tel qu'il eft , 
quelquefois même exagère fes charmes ; précieux 
abus de l'imagination ! Pourquoi aime-t on à la 
campagne plus tendrement qu'à la ville ? parce 
que c'eft-là que la nature fe développe davantage , 
& que le cœur fe développe avec elle , prend des 
mouvements plus délicats , fe purifie , en quelque 
forte , s'affine ainfi que l'or, (î l'on peut rifquer cette 
comporaifon , & jouit fans diftraâlon de toute la plé- 
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nîtude du fentiment. Ceft la fociëté qui nous enlève 
à ces jouiflànces délicieufes. Combien d'hommes fe- 
roient plus heureux livrés à eux-mêmes , & qu'il y 
en a peu qui goûtent le plaifîr de fentir leur cœur ! 

Créqui s'abandonnoit à tout ce que le fien lui inf» 
piroit : il avoit fous les yeux un fite fauvage & con* 
forme àfon état préfent ; il redifoit le nom d'Adèle i 
tout ce qui l'environnoit; il alloit graver ce nom chéri 
fur tous les arbres, jufques fur le fable , d'où les vents 
venoient bientôt l'emporter , & Créqui fur le champ , 
en renouvelloit l'empreinte , en difant : ma chère 
Adèle, ils ne pourront parvenir à l'effacer de mon 
coeur ! en ce moment où }e fuis plein de ton image , dt 
mon amour , quelle eft ton occupation? hélas ! aurois- 
tu oublié ton époux, ton époux qui meurt loin de 
toi ! mon père refpire-t il encore ? mon fils me fe- 
roit t-il confervé ? fouvent il s'amufoit à répandre 
des fentiments (î touchants dans ces vers fortis du 
cœur , qu'il appelloit fes Complaintes , & qu'il accom- 
pâgnoit des fons d'un inftrument. en ufage chez les 
Arabes : 

Uun înjlrument Arabe , Gr. C'eft une efpècc de harpe qui 
reffemble à celle de David 3 elle eft ea ufàge dans plufîeiirs 

PREMIÈRES 
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PREMIER E COMPtAlNTE 

DU SIRE Î>E CRÉQÙL 

Que ces lieux flattent ma ttiftefle ! 
J'y puis du-moins gémir en liberté , 

Seul plaifir que le ciel me laiflc» 
Et qui (bulage un coeur trop agité $ ; 

Dans les horreurs de la captivité^ 
Le fouvenir d'une pure tendreflîl 

Fait encor ma félicité. 

Abélard, dont Paris fe vante # 
A qui Tamour apprit Tart de rimer , 

N'eut jamais mon ardeur conRaûttl 
Son Héloïft eût le don de charmer i , 

contrées de l'Âfie > ainfî qu'en Egypte ; les Francs rappelles»: 
pfahénon ; il a la forme d'un triangle oblique 5 lotfqu'on yeur 
en jouer» on le pofe fur fçs genoux* Les Axabes» eadiaa«f 
tant leurs poéfies > s'accompagnent avec cet ini^rumeat.^ 

Première Complaînte. La mufique de ccut première Cofnfldfue 
idnfî que de la féconde , fe trouve i la fin de ce volume. 

Ahilerd^ Gr, Il étoit en ces tems l'Ovide de la France $ 
OD s'arrachoit fof cban&hs ; elles écoieat dans toutes m 
nains , dans toutes les bouches. La jeuacife aittoureule cher- 
choit à fe modeler fut lui ; on le regardoit ejifin t^mme le liiM- 

TcmcL Ce 
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Pour fes attraits on le vit s'enflammer : 
Mais mon Adèle eft cent fois plus touchante » 
Abélatd ne Tçut point aimer. 

Ceft moi feul > ma charmante Adèle » 
Dont le cœur brûle & n'aimera que toi s 

Reflens-tu mon amour fidèle ? 
M'as tu gardé tes ferments & u foi ? 
Hélas I toujours je t'entends > je te vôil 
Brillante aux yeux comme la fleur nouvelle^ 

Ta beauté règne encor fur moi. 

tre de la galanterie & de la tendrefle. Ce que c'cfk que la def- 
tlaée des écriraîns 1 & cojnme il faut fe méfier de la réputation l 
Abélard a éprouvé rinconvénient attaché â un jargon barbare , 
â ce même jargon » d'oi\ devoit dans la fuite éclore la langue qui 
a coafacré les chefs- d'œuvres de Tcnchantcur Racine. Les poé* 
fies du premier font totalement ignorées^ au lieu que nous 
lifons encore avec délices les lettres latines d'Héloïfe , la feule 
femme peut-être qui ait eu un fentiment exempt de la cor- 
rft^tion du bel-efprit. Ce n'eft pas li le prétendu naturel d'une 
infinité d'écrivains modernes qui fe tourmentent en cent façons 
diflérentes , poar nous (aire accroire > ainfi qu'à eux-mêmes , 
râ'ils compofent* d'après le cœur y Se l'art le plus recherché 
perce i, chaque ligne dans leurs productions, qu'on peut appeller 
ii^elix ogcris fumm^i. 
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Ton image adoucît mes peines i 
Elle me iîiit fur ces bords étrangers j 

Oui , ta main foulève mes chaineis i 
Le feul amour rend mes fers plus légers ; 
Je crois errer dans nos riants vergers... 
Songe impoftpuri mes douleurs font certaines I 

Et mes plaifirs font menfongers l 



Je vais donc fermer la paupière 
Sans attacher mes regards fur un dh, . 

Sans pouvoir, o mon tendre père, 
Verfcr des pleurs fur tes rcftes chéris! 
Les miens feront à la France ravis , 
Jls vont au fein d'une odieufe terre. 

Sans honneur être cnfevclis! 

Encor fi la Parque ennemie 
Près de Louis eût moiffonnè mes jours { 

Si j'avois terminé ma vie 
Pour nos autels, ou bien pour mes amours! 



Ou bien ]^Qur mes amours , Gr. Toujours ce caraAcre de cîi«* 
*valier Français , qui par une bigarrure fingulicrc , parloir . de 
fervir fa Dame, comme il fe piqupit de fervir Dieu. Les dam^ 

Ccij 
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De mes deftins , j'euffc illuftré le coûts : 
Mais, vilcfclavc aux champs de la Syrie , 
Oublie, je meurs pour toujours l 



Cher objet, ne peux-tu m'cntendrc ? 
Viens, dans tes bras ton époux veut mourir 5 

Viens , reçois Tarae la plus tendre , 
Ses derniers vœux, & fon dernier foupirî 
Si tu pouvois fur ma tombe gémir! .• 
Si tu répands des larmes fur ma cendre'. 

Tu verras mon cœur trcffaillir!... 



alors fc chargcoicnt du foin d'apprendre i notre jeune noblcffe lé 

caiiddfme (f l'art (T aimer : de U cette fàuffc dévotion , qui prêtoit 

fonfonatifme à l'amour ,&dont cUcrccevoit en échange des abus 

bizarres & profanes. Par une fuite d'idées grofCèrcs, dignes 

d'un fièdc ignorant , la chevalerie ofoii fe couvrir du voUe ^cf- 

pcaablc de la religion. L'amant qui entendoit à loyaumentfervir 

me dame ,étoit affuré de fon falut , fur la croyance qu'on devoir 

aux préceptes de la dame des heUes coufmes. AufG avoitonin- 

traduit à la fin des lettres familières, cette formule digne dct 

fmsmîs des dames : je frie Dieu ^'û vous dohk joje de votn 

ignic 9 (f ce iuâ vous islirei» 
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Vain efpoir l . • Ciel , je t'en conjure : 
Guide en ces lieux nos chevaliers Français , 

Ces rochers > cette grotte obfcure > 
Tout de mon nom leur offrira les traits s 
Ils le liront gravé fur ces cyprès. 
Et de ces eaux le trille & long murmure 

Redira mes touchants regrets. . . 

® 
Le chevalier ne voyoit pas revenir fon émiflalre* 

Ofinin comaiençoit à lui témoigner quelque impa« 

tience : le fort ne s'étoit point lafle it perfécutet 

Créqui ; c*eft envain qu'il attendoit cette fomme qui 

devoit faire tomber fes fers : un parti Arabe , en 

ravageant la caonpagne » s'étoit faifi de Tefclave 

More 5 & Tavolc afiàffiné. Pour comble de mal^ 

heurs , Ofmin fuccomba aux aflauts d'une maladie 

opiniâtre , & le chevalier , après fept ans de capti* 

vite 5 pafla fous le }oug d'un autre maître bien diffé* 

rent du premier. 

Méhémet étoit un des enthoufîaftes de fa feâe le 

plus fuperftitieux ,.& par conféquent le plus dur & 

le plus cruel ; il penfoit plaire à fon prophète ^ en 

épuifant fa barbarie fur les Chrétiens qu'it ne mettoit 

point au rang des hommes : tout ce qui a'étoit pas 

Mufulman ^paraiflbit à fes yeux une créature quit 

CUJ 
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falloit abfolument exterminer , ou elle n'obtenoit fa 
grâce qu*cn renonçant à fa religion. Méhémet ne 
connaiflbit point rfautre choix, ou la mort ou le Ma-, 
hométifme » & quoiqu'il fût extrêmement avare , il 
préféroit encore la fatisfadion de faire des profély- 
tes, à celle d*entaffer des richefles : tant il étoit eni- 
vré des fureurs d*wn faux zèle ! Il n*avoit qu'un fils 
tmique nommé Abdalla, & d'un caraâère entièrement 
cppofé à celui de fon père. La mère de ce jeune hom« 
me étoit une efclave Chrétienne , dont il avoit reçu 
les premiers cléments d'éducation ; elle venoit de mou-- 
rir. Méhémet retenoit Abdalla dans une efpècc de 
fervitude, & travailloit inutilement à lui infpirer fa 
férocité & fon fanatifme ; lé jeune -homme lui difoit 
fans cefTe : non , mon père , je ne fçaurois croire que 
Mahomet ordonne la barbarie & le meurtre ; il n& 
in*eft pas poflîble de vaincre là-deffus mon coeur : il 
fe refufe toujours à vos préceptes. Vous m'oppofez que 
je ne dois point me fervir de ma raifon : je veux bien^ 
vous la foumettre ; mais ôtez-moi donc ce malheu«- 
reux fentiment de compaflîon qui me fait plaindre 
les Chrétiens & leurs erreurs , fans avoir foif de leur 
fang. Méhémet lui promettoit que le ciel l'endurci- 
toit , ceft-à-dire , le rendxoit un digne Mufulman, 
en k faifant triompher de cette fenllbilité qu'il trai* 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES HISTORIQUES. S9r 

coit de (aibleflè criminelle , & ce miracle n*arrivoi^* 
point. 

Que Créqui eut lieu de regretter Ofmin , & qu^il 
éprouva qu'il n'avoit point eflfuyé les rigueurs de TeC* 
clavage ! Du- moins fous fon preinier maître , jouifToit** 
il d'une forte de liberté : il lui étoit permis d'allei» 
verfer fes larmes dans le (îlence des forets, de con-^ 
fier fes gémiflements à des êtres infenfibles pour les 
iportels heureux , mais qui femblent s'animer pour les- 
infortunés , les plaindre , s'attendrir avec eux , 8c 
devenir leurs confidents & leurs amis. Uneame m^- 
lancolique chejrche la folitude des campagnes , s'aban- 
donne à la pente facile des ruilTeaux , fuit le mauve*; 
inent léger des feuilles agitées par hs vents , s^enfonce 
4ans les profondeurs des cavernes , impreifions tott« 
chantes qu'ignore )e tumulte des villes , & qui ne fe 
font fentir que dans ces lieux où la nature nous parle^ 
& nous rapproche de la vérité & dé nous-méme^ 

Le chevalier fut d'abord employé aux travaux 
les plus aviliffants & les plus durs ; une nourriture 
groffière foutenoit fes miférablç^ jour$ ; il avoiç 
eu Tadrefle de dérober aux iatellites. qui l'entoar. 
roient , ce braffelet fi précieux pour fa tendreiTe.ji 
alnfi que. fqn reliquaire i l'un & l'autre lui étoieni 

CcÎY 
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chtn également ; il leur donnoit tour-à-tour des Wai* 
fers arrofés de larmes ; tantôt il adreflbit fes plaintes & 
Ibn époufe 9 comme fi elle les eût entendues ; tantôt 
il toumoit fes regards & pouflbit fes foupirs vers le 
elel, dont il imploroit Tappui. L'amour & la religion 
échaufibient mutuellement fon ame , & laidoient i 
iupporter le fardeau de tant d'infortunes. 

Mébémetmêt le comble i un traitement auflî in« 
humi^in : on frappe Créqui de mille coups» Ceft alors 
que toute la fenfibilité du chevalier Français éclata. 
Homme indigne de cenom ^ di^il ï fon tyran , fçais*^ 
tu bien qui je îxm ? connais-tu ce quon doit à la no« 
^lefle5au malheur, i Thumanité ? crois que, fi des ar* 
mes fe trouvoient dans mes mains , je ne te laiiferois 
pas feulement l'idée de m'outrager à c«t excès. Juge 
de l'excellçnce de ma religion : je lui dois le cou* 
sage qui me fait fupporter Téxiftence , après des af*- 
fronts pareils* Oui, c*€ft Dieu qui m'ordonne de vi« 



V amour Çr la religion , Crc. Tel étoit rcfprit de ces tcms î 
Vun & Tautre ont é(^ pour nos cheiraliers 1% fource des ac* 
tioni les plus éclatantes & les plus vertueufes : d'ailleurs la ten« 
érefle de Créqui pour fa femme ne pouvoit oSenkx le 
ekl# qui lawmême aconfacré ces engagements» 9cç. 
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tre , écrafé » humilié fous le poids dt tes fers ; te fans 
la crainte de lui défobéir »il y a long-tems que f auroia 
fçu par un prompt trépas me fouftraire i ta barbarie } 
vih homme tel que moi n'auroit pas de peme i mou« 
rir : tu n'en peux douter. Que veux-tu ? mets à ma 
liberté le prix le plus haut qu'impofe ton avarice , 
& tu feras fatisfait ; je ferai de nouvelles tenta- 
tives ; j'enverrai un autre exprès en France ; il faut 
efpérer que celui ci remplira mes deCrs , qu il par^ 
viendra jufqu'à ma Emilie , & qu'il rapportera ma 
rançon. Epuifê ^ en attendant 5 fur moi toutes les 
horreurs de la misère : que je reflente la foif , la 
faim ! qu'on me faffe haleter fous des travaux immo- 
dérés , mais que des coups ... Tindignation lui coupe 
la parole. Ton fort va changer , répond Méhémeti 
il ne tiendra qu'à toi de mériter mes bontés. 

Auflitôt le vieux Mufulman fait fîgne à quelques- 
uns de fes efclaves : on s'emprefle autour de Cré- 
qui ; on lui ôte fes chaînes ; les parfums les plus odo- 
riférants lui font prodigués ; il eft revêtu de riches 
habits ; il ne fçait ce que (îgnifie cette métamorphofe 
extraordinaire. Méhémet le rappelle auprès de lui „ 
1è fait aflèoîr à fes côtés : — Français, ce change* 
Itnent imprévu dans^ta deftinée , t'annonce que j'aî 
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le pouvoir de t'élever de l'abyme au fomoiet d» 
la profpérité. Tu me parles d une rançon conGdé* 
rable: je puis te donner des richefles au-deflus de 
tout ce que tu pofsèdes dans ton pays. Je te pro- 
mets tous les biens 9 tous les plaiGrs ^ le comble des 
grandeurs : ta nouvelle fortune ne te coûtera qu'un 
iQOt«.« Qu un mot » interrompt Créqui , ]e fuis prêt; 
à le prononcer 9 (î ma religion Se mon honneur 
ne font point blefTéSo. — Renonce à tes erreurs i 
embraflè notre croyance , & notre faint prophète..»- 
•~N'achèvepoint,Méhémet;tume propoferois dç 
quitter la foi de mes pères? à moi! Créqui ceffer detre 
chrétien ! faire le perfonnage d'un abominable rené-* 
gat ! être un vil Mufulman !.. barbare l voilà , voilà 
mon cœur ; je le4ivre à ta rage : plonges -y la mort^ 
déchire mes membres fous les plus cruelles tortures. 
N'attends point que tu m'arraches une penfée... — 
£h bien ! arrogant efclave , nous allons éprouver 
ta fermeté. 

Des fatellites accourent ; on a dépouillé le chevar 
lier de ces vêtements fomptueux ; il eft rendu à de$ 
chaînes bien plus accablantes que les premières ; fon 
fang ruifsèle fous des coups multipliés. L'impitoyable 
Méhémçt revçnoit inceflamment : — Es tu toujours 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES HISTORIQUES. 399 

clirétîen ? toujours , reprenoit Créquî d*un ton afluré»' 
& i! eiTuyoit de nouveaux outrages & de nouvelles 
foufFrances. 

Ce monftre de cruauté & de fanatifine avoit en- 
tendu le chevalier prononcer fouvent le nomd*Adèle; 
Il lui demande ce que c'eft que cette Adèle qui fem« 
ble être Tobjet principal de fes plaintes. — Ah ! c'é* 
toittout^c^étoit tout pour moi » la femme laplur 
chérie , mon époufe 5 que faimerai jufqu'au dernier 
foupir 9 pour laquelle je donnerois mes triftes jours; 
oui, je ferois fans peine le facrifîce de ma malheu- 
reufe vie, fi à cette .condition ,.je pouvois la rc-' 
voir un feul inftant... Je ne la verrai plus ! je ne lar 
irerrai plus ! — Tu Taimes à ce point ! — Une ten • 
dreflfe au(E vive ne fçauroit s'exprimer ! Et mon en« 
font ••• mon enfant ••• mon père... — Il ne tient qu*à 
toi de revoler dans leurs bras. — Que dis- tu ?.. ah I 
je pardonne tous les outrages . . • parle , tous mes* 
biens font à toi. Mon père ... ma femme ... mon fils..« 
— Ce ne font pas tes richeflfes que j'exige , je te l'ai 
dit , un objet plus noble m'anime ; fouflfre qu'on t'in- 
ftruife , qu'on t'éclaire du- moins fur les vérités de 
notre religion , & tu es libre à ce prix. Créqui regarde 
tf un ail fier Méhémet , & fait quelques pas pour (9 
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retirer. — Où vas tu f — Tes bourreaux font-îls 
prêts ? je cours me préfenter à tous les fupplices ; & 
voilà quelle rançon tu mimpofois I ah ! Dieu ! Dieu 
de mes pères ! revoir Adèle , embrafièr ma famille » 
mourir de joie dans leur fein , quelle heureufe defti- 
née ! mais te trahir , mon Dieu 1 manquer un feui 
inilant à la vérité ^ à ma foi , à l'honneur ! feindre un 
moment I Méhémet » tu as prononcé mon trépas : il 
n'y a plus d'efpérance pour moi» 

Le Turc agité de colère , commande qu'on re^ 
double les tourments du malheureux efclave ; il eft 
obéi; le chevalier demeure inébranlable : il ne lui 
^happe que ces paroles qui enflammoient fon cou** 
rage : j'adore Adèle , mais mon honneur 9 mon Dieu^ 
me font encore plus chers. Méhémet 9 fatigué d'un« 
réfiftance fi opiniâtre , fait jetter Créqui chargé de fers 
aux pieds & aux mains dans le fond d'une tour dé« 
couverte , & expofée aux injures de l'air , au fol^ 
le plus brûlant , aux orages ^ à toute l'intempérie des 
diverfes faiibns ; fa nourriture ne confiftoit qu'en 
quelques morceaux de pain noir 9 & une eaucorrom-* 
pue 9 à laquelle fe méloient fes larmes. 

Adèle ne fouffiroit guères moins que l'infortune 
Çréqui : elle n'avoit revu le jour que pour éprouvei? 
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une mort continuelle ; Ton époux ne fortoit point 

4e fa mémoire ; ce nom iî cher étoit le feul 
mot <;iu elle pût proférer ; fes yeux reftoient conti* 
Duellement attachés (ur fon anneau , & ne s'en dé- 
tournoient que pour jetter fur fon fils de triftes 
regards appéfantis de larmes. Combien de fois s'é« 
arioit-elle t il n eft donc plus ! il ne m'entend point f 
il ne voit point couler des pleurs dont la fource fera 
intaridable ! Ah ! je n'étois que trop aflurée de mon 
malheur ! quand il s'eft éloigné de ces lieux , mon 
ame m'avertiffoit aflex du fort affreux qui m'atten^- 
doit. Il Jes faut croire ces craintes , ces allarmes 
que la raifon dément & que le fentiment adopte T 
non , la nature, ne fe trompe jamais : elle a mis en 
0OUS une voix fourde qui nous annonce nos funeftes' 
deftitiées ; cette voix lamentable s'eft élevée, lorfque 
mon cher Raoul... Faut-il que je fois mère , que ce 
nom me condamne à fupporter une odieufe éxif- 
tence?.. malheureux enfant , combien tu me coû-^ 
tes ! il m'eft défendu pour toi de fuivre au tombeau 
tout ce qui m'attachoît à la vie ; je lai perdu ! 

Gérard reflèntoit peut être une douleur au(B vive i 
qu'il s'efforçoit de diflSmuler , & à laquelle il s'aban* 
donooit^quand il & trouvoit feul : *-^ Mon fils , moqi 
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cher fils ! je ne rendrai point mes derniers foupirV ' 
dans ton fein ! mes yeux ne fe fermeront pas fous ta 
main chérie , ces yeux qui ne voyent qu'à peine ^ 
qui bientôt vont être couverts des ténèbres éternel^ 
les ! (en effet fa vue affaiblie ne diftinguoit prefque 
plus les objets ; fouvent il tenoit fon petit- fils dans 
fes bras.) Mes regards me fervent mal : mais mon 
cœur ••• il m*éclaire : je crois voir , je vois Raoul 
c'eft lui que je ferre contre ce fein où je fens déjà 
le froid de la mort ! hélas ! c'eft ainfi que fon enfance 
m'amufoit , me touchoit , rempliffoit mon ame !••' 
malheureux les pères qui ne fentent pas tout le charme 
tf une feule careflè de ces innocentes créatures ! 

Le vieillard ne marchoit prefque plus : enchaîné ^ 
en quelque forte , fur un fiège, par rafifaiifement de 
1 âge , il vouloit qu'on le tournât vers TOrient. Ceft- 
là 9 difoit*il , c'eft-Ià que mes fils ••• que Raoul eft 
expiré aux champs de Thonneur ! mon ame franchit 
un intervalle immenfe ^ & va chercher dans les plai*- 
^Bes de Syrie » lendroit où il a fuccombé fous le fer 
meurtrier ; n'y puis-je exhaler les reftes d'une vie qui 
m'cft infupportable ? 

Ces deux viâimes du malheur , Adèle & fon beaa« 
père ne dévoient goûter aucun genre deconfolation. 
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Baudouin de Créqui » fi]s du frère du vieux Gérard ^ 
n*avoit poÎDt ces nobles fentiments dont fa race s*ap« 
plaudiilbit encore plus que de fa haute extraâion ; 
confumé d'une avarice fordide qui dégràdoit fa naif- 
fance 9 depuis longtems il dévoroit dans fon cœur la 
riche fucceflion de fon oncle ; il fe fert du prétexte 
de la caducité d'un vieillard , & de la faible inexpé* 
riencê d'une femme , pour s'ériger en défenfeur des 
droits du jeune Raoul* A la faveur de cette qualité 
impofante , il accourt au château de Créqui, fuivî 
d'un nombre d^hommes d'armes & de vaflaux , y éta- 
blit le fiège de fa tyrannie , & les premiers auxquels 
lien fait reffentir les violences,font le vieux banneret, 
& fa beilefille. Celui-ci eft abandonné fans pitié aux 
foins des domeftiques , c'eft à- dire à une négligence 
qui ne diffère guères de la dure infenfibilité ; la feule 
Adèle effuyoit les larmes qui échappoient à fes yeux 
«* ' ' " ■ 

De fa tyrannie , 0*0. Toas ces petits 4efpotes qu*avoitpro- 
Jttîts la faiblefle du goavernement féodal » ne manqaoient pas ' 
die fe livrer aux abus les plus odieux du fuprême pouvoii. Ils 
fe faifoient des guerres éternelles , & marquoient leurs Cnccèz 
par des cruautés inooies ; il n y aroit point d'autre code ^ue 1m, 
«xmcs Bc la force. 
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prefque éteints : mais il ne la voyoit point aufii (cnj^ 
vent qu*ili eût voulu , & qu elle-même Tauroit defiré : 
un état de langueur la retenoit dans fon appartement» 
où elle fembloit recueillir toutes les forces de fon ame, 
pour s'occuper de fon fils. 

L'unique fociété qui reftat au vieillard défaillant, 
étoit un chien fidèle que Raoul dans fon enfance 
avoit beaucoup aimé ; il Tavoit même recomman- 
dé , en partant » à fon père & à fon époufe. Cet 
animal tenoit une compagnie affidue à Gérard ; il ne 
le quittoit ni le jour ni la nuit ; il Téchaufifoit de fon 
haleine » lui léchoit les pieds & les mains , paraiffoit 
toujours prêta le défendre , & lui donnoit les mar^^ 
ques les plus touchantes de fenfîbilité : le vieux 
banneret fouvent laiflbit tomber fur lui fes larmes : 

Hélas ! tu es la feule créature ici qui slnté- 

reffe à mon fort ! je ne fçaurois oublier combien tu 



Un cldenfidAcîrc. Celai qui lira <ie fàog-froid i'^pifode 
i Argus j chien d'Ulifle , dans le dix-fepcième livre de rO« 
dyfTée, peut ne point s'arrêter i cet endroit od l'on s'eftcf-. 
forci de fuivre de loin le grand peintre de la nature ; il eft vrai. 
qu'Homère ne pofTëdoit pas le ton du, jour i & que U dedans U 
itj a rieu de jlaifant. 
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,fus cher à mon fils Raoul ! quel exemple pour déS 
hommes ) pour un parent ! mon pauvre Gerfault! 
1 âge ne t'a pas épargné plus que moi : Tun & l'autre 
nous allons bientôt mourir 9 & Ton nous abandonne 
à notre miférable (ituation ! perfonne» perfonne ne 
prend pitié de nous ! Encore fi Raoul , ton fécond 
maître 9 eût reçu mes derniers foupirs ! on auroit die 
que cet animal éclairé par le fentiment 5 comprenoit 
les plamtes que lui adreflbit le vieillard : il fembloit 

. pleurer & gémir avec lui. 

Les procédés révoltants de Baudouin envers fou 

.^oncle & la malheureufe Adèle » réduifirent celle-ci aa 
défefpoir : elle en inftruit fbn père Mahault. fire de 
Craon : il accourt du fond de la Bretagne ^ arrive 

^ au château de Créqui ,.vole dans les bras de fa fille : 
/on état le frappe ; il la trouve plongée dans un acca* 
blement mortel ; c'eft envain qu'il veut Ten retirer ; 
Mahault ne tarda point à éprouver lui-même que les 

^.plaintes d'Adèle étoient fondées : il eiTuya les hau<f 
.teurs& les duretés de Baudouin. Alors indigné d'une 
.conduite qui offenfbit jufqu'à l'humanité » il prelfe (a 

.■I I I ■ I I . .111 II 1,11. I ■ . ■ I, M^ 

Mahault, 6cc. Oa foupçonne que le père ^d'Adèle fut Ma* 
Bault de Craon , d'une des plus grandes Maifons de la Breur 
* tage ; fon fils parait en 1 19 8. 

Tomcl. Dd 
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fille de le fuivre avec fon fils dans (à pattie. — Qi* 
^e quitte» mon père , les lieux qu'habitoit Raoul ^ qui 
tious ont vu heureux , qui me retracent •. tout ce 
que j'aime plus que jamais ! que j'abandonne un vieil^ 
lard refpeâable ^ iiltéreflant 9 le père de mon époux » 
ft la barbarie d'un parent Ci peu digne de fon nom 1 
ceft ici que j'ipoufai Créqui, j y mourrai ; je recueil*- 
leraii'ame du malheureux Gérard , & ma tombe fera 
|)rèS'de la fienne. 

Le tyran de Gérard & de fa brû ne garde plus 
aucun mén^ement » il fe montre à vifage découvert ; 
il les veut chaffer tous deux , ainfî que le jeume 
Raoul ,de cette terre qu'il a réfolu d'ufurper ; il a 
recours à d'illégitixbes prétentions ^ 8c s'appuie des 
complots de ferviteurs ingrats te infidèles à leurs atv- 
ciens maîtres. Dans ces temps d'anarchie féodale , 
c'étoit le triomphe du fort fur le faible : l'épée feule 
déddoit 5 & le fuçcès établiiToit les droits. 

Allarnré pour fa fille d'un danger inévitable , 8c 
f)erfuàdé que rien ne pourra l'engager à s'arracher de 
ce pays , Mahauît conçoit un ptojet , 1 exécute , & va 
trouver Adèle qui tenoît fon fils dans fes bras , & l'i- 
fiondoit de fes larmes : — Ma fille , vous êtes donc 
déterminée àne point revoir laBsetagne ? vous voule» 
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Otpirer dans ce féjour ? -^ Mon amour , mon devoir i 
tout 9 mon père , m'en impofe la loi. — - £h bien l 
puifque cet enfant vous eft fî cher , que le fort de Gér 
rard vous touche» que vous ne fçauriez vous cacher .,. 
Finhumanité^ma fille^l'avarice entraînent àdes excès .u 
vous devez m entendre. Vous aimez votre fîb ••• ité^ 
miiTet ... Baudouin •«• il eft capable de tous les crimes s 
€*eft pour parer ces coups que je viens vous propofer ••• 
Raoïd» oui, Raoul lui même , s'il étoit poflible qu'on 
ibrtlt du tombeau^vousdonneroit ce confeilM. Adèle; 
vous n'avez point d'autre parti... — Quel eft^il » mon 
père i quel eft*il ? eh ! quelle atitre efpérance puis je 
avoir , que de fuccomber bientôt i ma douleur } oui ; 
ce cher enfant eft tout ce qui m'attache à la vie; 
Hélas f peafe^-vous > fi je n'eufiê pas été mère » que 
l'aurois tardé un feul inftant à fuivre mon époux 
<^ez les morts ? Depuis ce jour horrible > qu'eft-co 
^ue mon ^xiftence ? je n'ai donc eu la force de vivre 
que pour mon fils... Parlez, feîgneur ; je ferai tout 
pour moneafaat. — Écoutez » Adèle i loin de blâ« 
mer votre amour pour la mémoire de votre mari » 
^quî n'y eft plus fenfible y j'enflammerois encore 
un feu fi noble , s'il étoit fufceptible de fe ré&oidtr } 
Créqui ftHis doiMe méritoit cet excès de tendreib s 

Pdij 
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mais il n'eftflus ; vous J éprouvez trop : fon nom eft 
fans pouvoir en ce château^ & 4I a un fils auquel il faut 
un appui ••• je vous ai dit^. — Expliquez-vous , fei- 
gneur ..« je ne vous comprends pas..« — Raoul... 
étoit votre foutien. — Me tromperoisje... Jufte ciel ! 
vous voudriez^.. — Qu'un autre hymen... — N'a- 
chevez point, grand Dieu !qui / moi ! moi ! que je 
forme un souvel engagement ! que je trahiffe la fidé- 
lité que j'ai vouée à tout ce que je pûuvois aimer ! 
que dans les bras d'un autre... Ah ! mon père , mon 
jière, montrez-moi la plus cruelle mort, je fubirai toiis 
les fuj)plices.... mais^que j'expire maitreflfe de ma main, 
de ce cœur ...il n'eft point à moi , mon père : Créqui 
La emporté dans la tombe ; Créqui doit y régner 
jufqu'après mon trépas. Eh ! cefTerois-je de Taimei:? 
' j)eut-il être un terme à mon amour ? — Adèle, vous 
avez donc réfolu de porter le couteau dans le feîn de 
votr-e fils ? affurément je ne m'occupe point de votre 
deftinée^ je ne me diflîmule pas que c'eAle momdre 
objet qui vous follicite: mais cet enfant eft tout ... ma 
fille ^ vous êtes mère ... c'eft donc cet enfant que je 
mets fous vos yeux : la misère , l'opprobre qui fuit 
Tadverfité , la dégradation attachée à l'infortune , que 
.^ai'je? une fin cruelle, voilà les maux fufpendus fut 
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yne tcte ••• que vous-même vous dévouez à tant de 
^lalheurs.. — Qu*un fécond époux m'arrache des fer- 
inems !; — Que votre, fils fans fôutîen ... il périra .... 
Adèle, ma. fille, ma chère fille , lè meilleur des pères, 
. oui , le meilleur des pères , votre amiTe plus tendre 
vous confeille ; il gémit de ce moyen : mais cett 
lefeulque votre Ctuation vous laiflTé , & ... femnre 
infortunée , vous n'avez- point à choifir. —Raou?! 
ta femme formeroit d'autres nœudé ... & quand je me 
rendrois L vos raifons » mon père , quand mon fî?s 
Kèmporteroit ,il n eft que trop vrai , ceft tout ce qui 
m'anime, ceft tout ce qui m'anime , puis-- Je vous ré- 
pondre qi^e j'aurai la force de me traîner aux autels ^ 
(eh 1 non^ jamais , jamais je ne l'aurai ... oui , je fuis 
mère , fitmèrcla- plus tendre »•• & la plus matheu- 
^éufe. 
Le fire de Crson prend le jeune Créquf dans fês Bras t 
— Lavoilà , cette chère vidime que vous immoler ^. 
quand vous perfiftezdans vos refus; regardez-le bien, 
cet enfiant : il vous implore, vous demande du fê-, 
cours , & vous l'abandonnez? — Qu'exigez- vou?,. 
feigneur ? — Que vous permettiez qu'on embraO© 
votre défenfe & celle de v-otre fils , s'écrie un homms^ 
qui accourt fe précipiter aux pieds d'Adèle, demii*- 

Ddiij 



Digitized by 



Google 



4îô NOUVELLES HISTORIQUES. 

rée immobile d*étonnemeot : ell« reconnaît (bus Tlift* 
bit d'un fimple ferviteur » le fire de Rentl ; ce banne* 
ret de la plus haute naiflfance ^ }ouifibit d'une fortune 
confidérable $ il étoit allié à la mairoti de Cré|ut;il 
avoit reflenti la paffioti la plus vbknte pour Adèle ^ 
avant qu'elle époudt Raoul ; une belfe-inère qtÂtf^ 
rannifoit Renti , s'éroit oppofée à Ion mariage avec la 
fille de Mahault ; il av<Ht confervé fon amour , fie re* 
nonce à tout engagement; fes terres touchoienti 
cielles de Gérard $ Craon l'ayant vui I^fçu de ik filfo; 
avoit préparé cette efpèce de furprife«Rcnti Vétok in- 
troduit fous ce déguifement pour ne point eanieer la 
défiance de Baudouin ^ qui s'apprêt6itàs'«mpat«r4fcE 
château ; il reprend : n'envifagez point » madame» un 
amant malheureux, qui vous eft toa}(Kir8tefté &à&ti 
écartons cette image » puifqu'elle vous oâenfe ; ncm 
defTein eft de vous refpeâér comine la vertu même ; 
c'eft un ami , c'eft un vengeur que )e viens vous 
offrir en moi » fie je ne puis me déclarer » repooflèc 
les intrigues fie la force ouverte d'un uftirpateur » 
qu'appuyé du nom d'épbux.Une troupedegentillshom* 



Lejîre ie Ktmii tfc, Maîfon alliée i celle dcCréquî,& 
lomUe daQ$ la maifon de Croy. 
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aiies <}ui brûlot çle vous f^rvir 9 n'attend que ce mo^ 
ment ; du piçd de Taut^l « je coxiirs ^ Baudouin ; je 
Cuis prêt à me mefuti^r av^ l^i ^ ^'U ^l'^ un iaftaat 
vous difputer vos bien^ fi yps drioits ; jie (uu le père 
de votre efifant , il efi mon &a... Adple^ au milieu de; 
(knglots^ (e tournant ver& le firede Ç^aon^s'écrie : ah ! 
mon père ! était-ce aipfi que vm^d^ym «dpu.cir mef^ 
malheurs ? Je ferai plus^ ppurljult ^ntî , îe }e }iure icî 
à vos genoux » & j^en prends à témpUi yocric p^r^ fie Ii^ 
jciel même : je vous prouverai qiiÀU» «mour yeritni^ 
m'anime ; bSas ! il n*^ jamais iceiTé d'eoSammcr 
^00 cœur ; oui, vp^s fçaure^ con^qp je fuis c^pabW 
4Vmer. Criqui » 0.é%iM n'^uroit pomt^u.ç^ pxcjk^ 
de tendreflè; — Ah ! garjdez-yous 4e Mefler ... tptft 
je monde doit avoir mes kntimefiU fow Créqui ... 
««-Je m'engage i vous rappeHer , Madame «icombiçtv 
mon parent méritoit 4 être airné^ i reTpeétej ygtre 
douleur , à ne point vous reprocher cet amour dqtnr 
je ne dois être que trop jaIou;x ..• je com^ba^raj » 
fétoufïerai Tardeur la plus vive » la plus pure ; 
je ne ferai point valoir le pouvoir que Thymen /ne 
donnera ; c eft votre ami ^ j'en fais ferment , Tami 
le plus défîntéreiTé auquel vous accorderez votre 
miuo S j'attendrai quema confiance alTure mes droits^ 

Ddiv 
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triomphe de votre infenfibilité : du moins fi je ne 

puis la vaincre ^ f aurai goûté la fatisfaâioti de vousf 

être utile , de faire votre bonheur » celui de votre 

fils ; ces plaifirs fi touchants pour une ame pleine 

de la divine Adèle , me les envieriez -vous ? — 

iSeigneur ••• vous ne pouvez avoir que ma reconnaif* 

fance ^ que mon eflime ; Tune & l'autre feront à 

vous fans réferve ; mais mon amour ••• en puis-je 

aimer un autre que Créqui ?.. je lui étois fi chère ! 

nous éprouvions des tranfports mutuels... Voyez 

cet anneau qui me lie à lui ^ tant que je refpire* 

rai ; regardez : nos deux noms font entrelacés , 8c 

un autre nom... *-« Madame ••• adorable Adèle , îl 

• 

n'eft point de facrifice qui m'étonne ; encore une 

ifois , croyez que Rentî Teut difputé à Créqui même 
par la vivacité ^ le défintéreflemeiît , la nobleife de 
les tranfports. S'il étoit permis à tout autre qu'à un 
mari de s'armer hautement en votre faveur , & d^ re- 
clamer vos droits , je ne demanderois point à vous 
conduire, à faute! 5 ce feroit à force de fervices , de 
foins 9 après toutes les épreuves que vous exigeriez , 
que j'oferois foUiciter le nom de votre époux. Mais 
fans ce titre , je n'ai aucun pouvoir 5 que dis je ? 
mon appui vops ofiTenferoic: on-jettçroit des ombrta 
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fur votre réputation , & l'honneur d'Adèle m'eft cn-r 
core plus cher que le mien. 

Le fîre de Craon qui s'étoit retiré pour quelques 
înftants , accourt fuivi du vieux banneret , que des 
domeftiques portoient fur une efpèce de (îège : — 
Gérard fçait tout , ma fille , & le voilà qui vient fe 
joindre à nous , pour prefler cet hymen où font attà-^ 
chés tant d'intérêts qui doivent être tes tiens mêmes. 
Oui , dit le vieillard, d'une voix prcfqu éteinte, funîs 
mes prières à celles de ton père ; eh ! ce n'eft pas h 
toi , Adèle , à ignorer combien j'aimois Raoul : maid 
il ne faut en ce moment envifager que fon fils, que 
ton fils , Tunique rejetton qui refte de moi ; fa néceC» 
ïîté nous l'ordonne. Je connais le ÏGre de Rentî ; c ell 
iin de nos preux , & fa valeur me répond de Gk 
vertu ; qu'il t'affranchifle de la tyrannie de Baudouin; 
que je puifle du-moîns expirer, avoir une tombe dan* 
ce château qui ma vu naître , où mon fils , où Raoul 
fut élevé ! Hélas ! mes yeux qui ne jouîflent plus que 
d'une faible clarté , faififlent par- tout fes traces ; je 
les arrofe'de mes larmes ; je fens que j'ai peu de jour^ 
à vivre : qu'en mourant, je voye cet héritage affuré à 
notre cher enfant (il embraïTe fon petit- fils) , & que 
mes derniers regards foient témoins de la punitioâ 
de Baudouin ! 
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Adèle étoit livrée i Tagitation la plus vÎQl^te : ^ 
Que voulez- vous^que demandez-vous ? C>^wâ ^'êtvB 
4u tombeau :oe le voyez-v(Mis pas? il ^ xievaiit mes 
yeux : j'entends (à voix lamentable : m C'eft donc 
9 ainfî que tu me gardes ta foi ! Adèle 1 c'eû toi qui 
9 me trahis !•• tu vas porter un autre oom ^ tes kx^ 
9 ments ... tu vas commettre uo parjure «• Ah 1 mon 
pèreJaiiTez-moi reprendre lesfens .•• ma fituatio^ 
m accable ! Seigneur ; (fe tournant vers Reati) je fuiy 
pénéirée de votre générofité ; non ^ perfonae o*eft 
plus reconnaiflante qu*Adèle» & vous (s'adreflànt i 
Gérard & à ion père ) vous ne doutez pas de Wà doci*- 
}ité 6^ de ma tendreflè ; vous conaaillêz mon amour 
pour mon fils , c eft tout vous dire : mais fou&ez an 
Dom de rhumanité,du cicl,& c*eft votre pitié quej'ifllr 
plore , permettez que je recueille mon ame : elle eft 
abbreuvée d*un torrent d'amertumes \ Créqvû m*eft 
toujours préfent*.. Non , non , je ne pourrai janaais «f» 
ma bouche prononceroit ce que vous defire? — mon 
cceur fe révolteroit » fe briferoit... Comment m*ac« 
coutumer à cette idée ?«. daigi^e^ » par grâce » me 
laiiTer quelque temps à «ioi*mème : que )e{>uiâè|Coe« 
templer toute la profondeur 4e Tablaie où Ton veut 
^'entraîner ! 
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L'infortttfié Rftoul réfîfioit à tom ks manvats trai« 
tements -àt Méhé me t ; 3 M (ottoit point <le cettd 
tout où te feubare te tetcnoît accablé feus te poids 
îles chaînes ;U of&oit fes tortures i ce Dtea qu^ 
invoquoit fans tdlk ; après te ctei » c'étoh Adèle qm 
roccispoit tout entier. L'e^oir eft te (fermer feati- 
ment qui nous abandonne, Créqui s^avifii d'un expé* 
dient 5 que Ridiard ,roi d'Angleterre ^ mk dans la 
fuite en ufage : il fe âattoit q^e quelque Qirétien 
pourroit pailêr fous les muraaUes ife ùt prifon : il 



Rîchard. Richard , futûoinmé cotur de lion. neirenaDC de te 
Terre-Sainte , fait naufrage fut le golfe de Vcnîfe , fe fauve ^ 
paffe par rAllemagne i, la faveur d'un déguHêtneot « de petit 
d'être découveit 4e fen eo&emt LiofoU, émc d*A«cicIie , eft 
reconnu tournant la broche dans une hAiellocte^ te mené au 
duc ^ui le charge de chaînes,^ le jettc^ans une prifon. Le 
malheureux Richard imaglue de rhanter jour & nuit , fe flattant 
que le hazard pourrok amener fbns iesimirs 4e fa «ivur quel- 
qu'un qui reconnaitroit (a voix , âc B^àatéaffcmk à f»n fort ; fon 
attente qui edc pu paraicr-e iioe «fpécaace «Limdrijue > ne 
fut point trompée: un cuifînier de ce ^lonarque « .p ar un jeu 
fingulier des événements^ vient 1 traverfer l'Autriche ; fon cher 
min , par un autre effet de Theureufe ddlinée da prince , 
conduit le cuifinier près de la prifon % fl^eatotti fortir des 
accents qui ne tei fi>fltf oiiitt^a«)[;eTs:/tl «pfttSDciie« dilHngue 
la voix de Richard donc on ignorait i^iM^tfttny^ &.cai reçoit àis 
inftruûions qui opérèrent la liberté de ce fouverain , & le ren^ 
dirent à fon royaume. 
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imagina de compafer une Complaînee , oà il détail- 
lait; fon hiftolre » &. il la chantoit inçe/Iamment , dans 
refpéranceqaunhazard heureux le feroit entendre» 
tf. que par ce moyen , il exciteroît la pitié , & feroLt 
parvenir de Tes nouvelles à fa famille. 

SECONDE ET DERNIÈRE 
COMPLAINTE 
DU SIRE DE Ç R É Q U I. 

Le mortel le plus miférable > 

Dans cette tour , 
Viâimc d*un fort déplorable, 

Mturt nuit & jour \ 
Veuille le ciel en notre France 

Porter mes cris !. 
Qu'on vienne alléger ma foufiranccy 

Ou je péris. 

Chevalier à pleine bannière ;i 

Créqui , j'ai nom ; 
Xa croifade eft héréditaire 

Dans ma maifon s ^ 
Près Boulogne , devers la Flandrt', 

Eft mon château; 
Qu'en ce manoir du-moins ma cendrç 
^ Ait fim tombeau 1 
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J'étois de nionfeigneur mon père 

Le fils chéri i 
Il avoit à la Sainte-Terre 

Bouillon fuivi s 
A le choifir pour mon modèle» 

Il i9'animoit> 
Et pour combattre' l'Infidèle > 

Il me formoit. 

o 

Teus à peine obtenu le grade 

De chevalier: 
Je commençai d'amour malade > 

A m'ennuyer 5 
J'époufai dame ayant naiflânce^ 

Biens par-defius , 
Elle avoit plus groflc chcvancc, 

Charmes > vertus. 

© 

Rofe du jour , ou la plus belle 

On l'appcUoit, 
Tant fa beauté fraîche & nouvelle 

Emen/eilloit ! 
Combien je l'aimois d'amour tendre ! 

Dieu ! quelle ardeur ! 
Il vous faudroit , pour le comprendre 9 

Avoir mon cœur, 

o 



Digitized by 



Google 



^8 NOUVELLES HIÎTORIQUÏS. 

Le Ton guerrier de la trompette 

Vient m avertir 
Qu'il faut de ma douce reiraitc 
^ Sus départir. 
Adèle envain rerfe des larmes , 

Je Tembraflai , 
Mais de Ton feia , bien vite aux armes 

Je m'élançai. 

Avec Louis, plein d'un faint*clç|j 
*> Je pris la croix 5 

Je retournai vers mon Adèle 

A pluiieurs fois 5 
J'entends encor ia voix pâmée .^ 

— Vous me quittez l 
•— Je fuis du ciel , ma bien-ayméc 9 

Les volontés. 

o 

Dans ce fleuve dont le rivage 

Bornoit nos pas. 
Le premier, j'ouvris un paffage 

A nos (bldats s 
Le Méandre m'a vu pourfuivre 

Les Mufulmans; 
Que n'ai-je, hélas Iccffé de vivre 

En ces moments ! 
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Nous avions attiré Talis doutt 

L'ire du Ciel ; 
Les Chrétiens font nus en déroute t 

Revers cruel I 
Se Louis le trépas s'apprête; 

Soudain je cours 
'Au coutelas offrant ma tête» 

Sauver &s jours* 

©^ 

Semblablcmentpour lui , mes frères 

Tous deux occis , 
A mes regrets vi& & finccreis 

Furent ravis ; 
Mais, leur fiu ne doit faire naître 

Trifte pitié: 
Tout Français qui meurt pour fon maître 

Eft envié. 

® 
Il me faut pïâîndrc davantage 

Des coups du fort. 
Je fiiis tombé dans un fervage 

Pis que la mort. 
Or apptcne*. Ames chrétiennes. 

Si m'écoutés t 
De ces Ames vraiment pçiyennes 

Lti cruautés. 

o 



Digitized by 



Google 



fK> NOUVELLES HISTORIQUES; 

Une longue chaîne me ferre 

A travers corps , 
Je n'ai 4^. couche, que la terre > 

Las i je n*y dors ; 
Mes pieds, mes mains font d'autres chaioM 

Encor chargés : 
Auffi mes traits^ {bus tant de peines» 

Sont tout changés l 

© 

Tour-i-tour froid , chaleur , orage. 

Depuis trois ans» 
Sur moi , fe joignent à la rage 

DesMefcréants; 
Un pain noir nourrit mes misères ; 

Mes pleurs je boi s 
/ai (èrpents , couleuvres , vipères , 

Autour de moi. 

o 

Tous ces maux, héla^ ! que j'endure 

Sont encor peu: 
Us voudroient me rendre parjure 

Envers mon Dieu 5 
te croiriez-vous , Chrétiens^ mes ftèrçs? 

Ces Turcs méchants 
Veulent a la foi de nos pères, 

Otcr les gens. 



Ils 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES HISTORIQUES. 42< 

Ils me difcrft cent fois/reni^n 

Et fur le champ» 
Auras mainte gentille amie^ 

Et forcé argent. 
Moi , je fépotids t à mon AdèU 

Point ne faudrai $ 
Ainfi qu*à Dieu toujours Sdçlû 

Lui refteraL 

Vous qui pafTez (bus ces miiraillci 

Où je gémis , 
Puiffent semouvoir vos entrailles 

A ces récits l 
Par le faint nom ^ je vousfupplie; 

Ne retardez 
D aller conter en ma patrie 

Ce qu'entendez. 

. .© . 

Vous trouverez peut-être encart 

Gérard vivant , 
Dites-lui que fon fils l'implore 

Dans fon tourment» 
Vous trouverez auflî ma dame..^ 

Quel fouvenir! 
Rien jufqu'ici na de mon amô 

Pu la bannir. 

o 

Tomel, £^ 
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Demandez que belle moanoye^ 

Or à foi(bn , 
Sans différer ici s'cnvoyc • 

Four ma rançon. 
Que fi mes jours , par coups funeftes ; 

Étoient finis , 
Faites qu'on traniporte mes refUs 

£n lieux bénis. 

O 

Clercs , chevaliers , manants , notables » 

Qui que fbyez, 
K'oubliez les cris lamentables 

Que vous oyez. 
Pour guerdon de faveur fi graide 

Et loyauté , 
A vos foyers le ciel vous rende 

En sûreté l 

o 

Cétoît cnvaîn que Créquî cherchoît à faire écla- 
ter fes plaintes : elles fe perdolent dans les airs ; 
moins heureux que Richard , il ne trouvoit perfonne 
quirentendît,& qui pût contribuer à (a délivrance; 
le chagrin feul eût fuffi pour lui donner la mort. 

Deux fatellites entrent dans la tour »& traînent le 
chevalier aux pieds de Méhémet , dont la phyfîono^ 
mie fombre & terrible lui annonçoit un anét four 
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idroyant : — Vil efdave » faî héÇiti jufqu'ici à cédefl 
â la voix de ma religion : elle veut que tu meuret 
dès rinflant , ou que tu Tembraflès , eh feconnaiffant 
rimpofture & la fau&té de la tienne ; fonge que 
tu n'a^ qu'un momeni , que lé glaive étincèle fur ta 
tête. Je te Tat dit : déclare feulement en préfence 
de nos bons Mufulmans & de nos prêtres , que ta 
ne demandes pas mieux que de renbncer à tet 
erreurs > & de t'éclairer fur nos myftères » qu'en" un 
mot , notre iaint projeté e& le feut^ après Dieu; 
qu'on doive honorer , comme l'auteur du vrai cultes 
Si ton efprit n'eft point convaincu , que ton coeac 
ne foit pas encore touché y Ëiis cet aveu de bouche) 
jious nous en contenterons, en attendant que tes 
yeux foient deffiUés, & je m'acquitt& de ma pro* 
lùtSk : la liberté f eft rendue ; tu revois ta patrie ^ 
ta famîUe 9 cette époulê qui t'eft (1 chère. Créqui 
ne répond pas : il regarde feulement avec fierté lo 
barbare, & s'adreiËmt à ceux qui l'avoient amené : 
«—^ Qu'on me replonge dans ma prifon. Mphémet 
t^écrie s Chrétien arrogant , eft-celà ta rcponfe? -Hf 
£h ! quelle autre pou vois-tu attendre ? £ins doute «.i 
)e ferois au comble de la félicité , en revoyant U 
France i-inôs parçntt» mon pècii , &'il iiefpire ençor. Jr 

£eij 
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iç.pkureroisdli-Sioins.fur fa tombe rprefler mort 
çnfent daps^nies,bn»s, jouir dç. la préfence de mort 
i^iife , qu^ninn(eul de fes tegard^^me feroît ou^- 
IxUer toutes mes infortunes, quel bonheur- inefpéré L 
j^p}audist;qld§';tipn(;upplice; jamais je n aiplusaimé: 
JVIais ma religLQt\,mon Die'u...Méhémet,tu ne te fou- 
ffjensplu^que.je fuis Français & chevalier, que des 
Jbijntmes tels, ^i^e ifjoicfont au-deffus de la menace &dè 
/a. fèduâion ,. qti'ils pfçuvent mourir ... trahir le ciel I 
planquer à la foi , à;rhonneur /..m'en croirois-tu ca^ 
j^blç? où' font tes bourreaux? où font tes bour- 
f:eauK ? — Ils v.oot cpuifer fur toi les tortures... Sois 
p^rtain que ma jufb-fuireur en imaginera, que tu ferais 
la plus grande viâime ,qae nous aovons encore im« 
«lolée au ;^ divin prophète j^tès membres feront 
|iéchirés^to;fexmra$ de toutes parts une mort.., elle 
ne fçauroitétre affez violente ...tu frémis.- — Il faut 
donc renoncer à l^fpoir de revoir Adèle, ma chère 
Adèle ti.-Cfift lé. ilcraier- regnet qu'elle, obtiendra 
d'une ^ame: où Dieu* feul & la vdrité doivent ré- 
gner... J'attends tes tourments- ..; .— Qu'on le re-s 
ittène à la tour ... rem plis- toi biea du fort que tu 
ta^-fubir; Cette nuit ,, je ferai. vengé. de. ton x)b^ . 
ilination itifultante .& çriminçlie , tu feras puni ^ 
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tes cris retentiront jufqu'à moi : il rte fera plus 

tems de réclamer mes bornés jiBcm' oreille reftèra 

fermée comme mon coeur; je veux m*emvrcr dé ce 

lang marqué du fceau de la réprobation. Mahomet lùi^ 

même prefle ton châtiment ; je croisf ëntenire î je fétt- 

tends ; il me parle ; ii éxîge ^e je-foîs rnfënfîbfë à lâ 

voix de la pitié «. je ne Fécouteraî point cette corn- 

paffion que tu mérites fi peu.- Efclavés ,<déHvrez-raoi 

de fon afpeft qui m'irrite , & qwe les mimffres d'une 

vengeance légitime s'apprêtent à reifipUr mes volonté^. 

Les jours de clémence fe font écouler fe miit-deià 

xnort eft venue i qu'elle fe développe toute entière 

fur ce Chrétien trop coupable-^ v.L ::.::: :-*- '-. •••^^ 

. , On reconduk le ebcivaKer à.fgi prifeu ; des' portes 

de fer fe font, ferinéj?^:. avec un- bruit liigubre^ & 

îl n'a plus fous les yeui quei l'imagé de l'horrible fap- 

plice qui fe. préparei : . *. .- --- - . ^^ ^ '^ 

, Le precBi^er mouvement de -cet' infortuné eft de 

fe jettec Ideux genoux, & de crierdù fond^défeÂ 

ame aafeul appui qui lui refte & quSl puiJTe îtir- 

plorer., On. nafeuroit trop remcttre/côtêf véritéde-- 

v^nt les yeux ::Di^u eft l'unique: réfuge^ qui s'offre à 

L'homme dans l'excès de ces-malheurs où-tout k rétlth 

de lui& l'abandonne i il iCa^oint d'aïur^ confolatéar, 

- . Eeiij 
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redouter !.. Ciel , foutiens ma fcOTcté , & donne-^ 
xnoKaflez de forces pour fupporter ce coup terrible 
(Te bruit redouble) Cen eft im l fai. vécu ! plus 
cTefpcrance ! plus d'Adèle ! 

Un homme qui paraiflbit fuivî d'un ^utre , entra 
'& approche de Créqui : — Chrétien , bannis tout© 
crainte .•• me recqnnais-tu ? — Ceft vous , jeuno 
Abdalla 5 le fils du cruel.,. — II eft mon père,,. 
Chrétien , il ne s*agit point ici daccqfer fa con- 
duite î pénétré de fa religion , il croit la fatisfairCji 
en montrant cette févérité ... à laquelle mon cœur ^ 
je le fens trop 3, fe refufera toujours ; peut-être je fuij 
infidèle aux préceptes facrés du faint prophète i rpes 
yeux fe ferment , éblouis de fon éclat} oui, maraifoti 
anéantie. fucconxbe toute entière. fous Mahomet ... il 
tCx le maître des âmes , il peut changer la mienne ; 
iqu*il me donne la fermeté de mon père ^ ce zèle ... qui 
preflbit ton fupplice... Hélas ! ceft de ma mère que 
je tiens ces fentiments .., qui font une faiblede con-i 
damhable , je n'en doute point. Sçlime étoit de t^ 
religion , & iq a îmbu de fes erreurs ; on dit que t^ 
loi prêche la doyceur , la clémence , qu çUe^ eft d aç- 
cotd avec cette nature ... qui, en ce moment» me parl^ 
ii m*a entraîné auprès de toi j je t'ai vu fouyent , & chan. 
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que fois tu m'as infpiré , je né fçaîs pourquoi , dé la 
compaffion ; il ne m'a pas été poflîblede ladomineV: 
. elle m'a pouffé vers ce lieu , malgré tous mes efforts 
pour lui réfifter ; profite des ténèbres ; devance te 
jour. Tiens , voici vingt bezans d'or , c'eft tout ce 
que je ppfsède ; cet efclave qui m'eft attaché vaie 
conduire jufqu'à l'entrée d'uq bois qui affurera ta 
fuite ; à la fortie de la foret '3 tu trouveras un. port 
où tu pourras t'embarquer. Adieu ; le tenis prefle. 
(il fe tourne vers Tefclave) ôte-luî fe$ fers. .: 

Quelles expreflionl pourroient feulement donner 
une idée de la nouvelle révolution qu'éprouve Gré- 
^qui ! Il reverra Adèle : c'eft le premier rayon d'éxif- 
tence qui frappe cette ame enveloppée de toutes les 
horreurs d'une deftruâion prochaine. Il pouffe des cris 
inarticulés , fe précipite aux genoux d'Abdalla, les 
cmbraffe , les preffe , en verfant un torrent de lar- 
mes; — O mon libérateur , mon libérateur ! après 
Dieu , après Adèle , vous ferez ce que j'aurai de plus 
cher. Si' vous fçaviez tout ce que je vous dois ... je 
vais revoir une femme adorée! eft-il poflîble? mais, ma 
fuite ... ame généreufe , fi voo-e père , dans fa fureuni 
..— N'appréhende pas , Chrétien : je fuis fon fils uni- 
que }.& quand j'en çe;cevrois quelques mauvais traî- 
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connaiflànce fe mêloit-il le defir de pénétrer s'il étoît 
encore cher à fon époufe & à fa famille : il promet 
au ciel de ne fe préfenter à leuis regards que datis 
l'appareil de la pauvreté i & avec les miférables hail* 
loDS dont il étoit revêtu ; im longue barbe defcendoît 
îufques fur fa poitrine ;Ies injures-de lair, la maigreur 
ic les foufirances continuelles d'une captivité de plus 
àc dix années Tavoient défiguré au point qu'il étoit 
entièrement méconnail&ble.. 

! Le chevalier arrive au port indiqué, s'embarque, 
(ait enfuite un voyage par terre , reprend la mer^ 
& efluye un naufrage , dans le canal de la Manche ; il 
^'étoit fauve fur un efquif avec quelques paifagers; Us 
font engloutis dans les eaux. : * 

Au moment que Créqul o£froit au ciel fon dernier 
foupir,il eft pouiTé vers une cote qui lui efl: inconnue; 
il s'abandonne au bras fuprêmq qui le foutenoit à tra« 
vers tant de périls ; defcendu fur le rivage , it prend la 
route qui arrête fes regards ; il entre dans une forêt». 

' Les miJUrahUs hmllons , &*c. Un fajon, autrement une efpècé 
de furcot fans manches , c eiè le nom que Ton donnoit i ces ha- 
'bitlements d'efela^ 9 qui ne defcendoient qu'au milieu de& 
«CttiflTes ^Scc. 
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toujours fans fçavoîr où fes pas le eonduifownt ; 
il apperçoît un bûcheron , s avance vers lui ; le pay- 
fan effrayé à rafpeâ; du chevalier , qui paraiflbit plu-^ 
tôt un (peâre qu'une créature humaine , a recoure 
à la fuite ; celui-ci redouble fa marche , & lui crie dui 
plus loin qu'il le voit» en langue farrafinoife : moa 
ami y de grâce , enfeignez - moi le chemin ; que je 
fçache dans quelle contrée je fuis! l'épouvante du, 
bûcheron augmente encore à ce langage, étranger ;l 
il répond avec crainte : laiflez - moi » qui que vous, 
foyez» je ne vous entends pas. Le fîre de Créquî 
tranfpbrté de fc trouver dans un pays où l'on parler 
fa langue maternelle , fe hâte de répliquer » dans la 
même langue : ôciel ! c'eft un Français que j'entends t 
n'appréhendez rien , mon cher : je fuis un de vos corn* 
patriotes ; le naufrage m'a jette fur ces bords : mais 
au nom de l'humanité ^ fatisfaites mon impatience , 
comment appellez-vpus le lieu où nous fommes ? £h ! 
répart le bûcheron , qui commençoit à revenir de 
fon effroi, vous vous prétendez un des nôtres : vous 
me femblez cependant bien étranger ! par quel hazard 
ne reconnaifTez-vous pas les confins du Boulonnoîs? 
— Les confins du Boulonnoîs ! — Eh ! oui , c'eft ici 
la forêt de Créqui. Le chevalier fur le champ tombe 
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T^rofterné i terre, 8c la baifant avec tranfport, s*écrieî 
6 Dieu ! Dieu ! tu m'aurois rendu à mon pays !•• 
Je fcroîs près des lieux , & ... (il fc tourne vers le 
bûcheron) tu dis ••• la forêt de Créquî ?.. Adèle ... 
Gérard ••• le jeune Raoul ••• ah ! parle, mon ami , 
parle, explique-moi... Le payfan ,à toutes ces diver* 
fes éruptions d'une ame qui n*eft plus maitrelTe d'elle- 
snéme , ne doute pas que ce ne foit un infenfé qui 
Knterroge : — Je ne puis répondre à tant de quef- 
tîons à la fois. Je vous dis que c eft ici la foret de 
Créquî ; vous voyez comme elle eft inculte & négli- 
gée : tout fe relTent de la perte du meilleur des ma!«; 
très; combien nous Tavons pleuré! hélas! nous le pieu* 
rons encore. —Vous le pleurez ?— Aflurément nous 
ne fçaurions trop le regretter ; il a fait un malheu* 
reux voyage d'outremer ; il a été tué , en combattant; 
avec notre botl roi , contre ces infimes Mécréants , 
que Dieu dévroit bien exterminer jufqu'au dernier ! 
Oui , nous avons appris que notre pauvre feigneur 
a laiflfé la vie dans ces contrées lointaines. Et , inter* 
rompt le chevalier d'une voix tremblante, fa femme... 
— Sa femme a été inconfolable de la mort de /on 
iaron. — Mon ami ... mon ami ... eft-ce qu'elle auroic 
oublié ?.. elle n aimeroit plus le fire de Çréqui ! •— 
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Oh ! il n'y a pas lieu de croire qu'on change au(& 
£icîlement ; je parierois bien qu'elle a toujours fou 
mari dans le cœur : mais notre maître avoit un monf* 
tre de neveu qui ne nous laiflè pas un moment de 
tranquillité s il eft venu s'emparer du château» & notre 
dame eft obligée ••• peut-être en cet inftant , la cé^ 
rémonie eft- elle faite. •• — Quelle cérémonie ?.•* 
cdairciflez — quoi... — Elle eft mariée... «— AdèkT 
mariée ! 

Le chevalier n'en dit pas davantage , & tombe zvat 
pieds d un arbre 9^ comme frappé de la foudre. Le 
villageois ému de pitié va vers lui : — Oui , manée •.; 
fcs'il vous plait , quel intérêt prenez-vous à ce ma^ 
riage ? — Quel intérêt , mon ami ! ah ! fi tu fçavois m* 
fi tu fçavois... — Eh ! pourquoi ... tu pleures ! — » 
Sans doute je pleure ; je voudrois expirer dans mes ' 
larmes ... je te demande un fervice ... je vais mourir 9' 
car je n'ai pas la force d^aller plus loin » tu iras après 
fna mort vers cette dame , & tu l'engageras à fe rendre 
dans cette forêt •••qu'elle prenne foin de ma fépul* 
ture .M Adèle , ô Dieu ! Adèle ! & tu mè réfervoîs ces 
coups !.. -^— Je ne fçais pas bien précifément fi cela 
eft fini : tout ce que jepuis aflurer, c'eft qu'elle dévoie 
le marrer aujourd'hui au fire de Renti ; c'eft un des 
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parçnts & des meilleurs amis de notre bon feigiieuf j' 
peut-être rétablira-t-il la paix en ces lieux : on pré-^ 
tend que ce mariage étoît néceflaîre , & qu il empê- 
chera que l'héritage de notre jeune maître ne foit en- 
vahi par fon coufin Baudouin. — Je difoîs que }e 
youlois mourir ici ; non ^ c'eft au château que j'irai 
rendre les derniers foupirs... Vous m'avez paru aimer 
Jg mémoire de Créqui *.4 quoique j'aie 1 air bien mal- 
heureux ... il avoit quelque amitié pour moi.!— De 
l'amitié pour vous! — - Mon ami, il ne faut pas 
méprifer Tindigence ; quelquefois , l'apparence noiiy 
trompe. Les tréfors fe trouvent dans les terres qui 
paraiflent les moins fertiles. — Je ne méprife point 
les pauvres : moi qui vous parle , je ne fuis guères 
^(é ,; furtout depuis la perte que nous avons faite : 
mais je penfe que vous n'avez jamais pu être l'ami 
de notre feigneur ... au-refte ^ que me demandez^ 
yous? - — Je vous le répète , je vous en con; 
jure par le fouvenir de Créqui , qui vous aimoît 
tous ; oui ... vous lui êtes tous chers jufqu'au derniec 
^s fes vaffaux : aidez-moi à marcher jufqu'au châ- 
teau ; je veux abfolument voir votre dame , & ... j'ex- 
pirerai en fa préfence. — Mais vous portez vos vues 
bien haut d'aller en cet inftant troubler une féte.M Oa 

no 
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Ite nous laiiTera pas entrer* — Marchons toujours •«» 
)é fuis fi affaibli !•• vous daignerez itie conduire ••• 
iapprènez-moî de grâce ••• le père de Créqui ••• U 
vivroit } — Je M fçais C l'on doit appeller CeU 
vivre. Ce digne chevalier ! il nleurt plus encore dtf 
douleur que de vieilleiïe ; il h*a que le nom de (bn 
fils Raoul à la bouche. — Il ne la point oublié ?— 
Il en parle fans cefle ; ah ! ^'il étoit plus jeune , fo(i 
neveu n auroit pas eu Taudace de vouloir dépouiller 
notre jeune mattte de fon héritage .* mais le (ire de 
Renri va noaintenir fes droits , & ilous venger tout 
d'un raviflèur qui nousttaite comme fespropresferfs... 
Hélas ! où eft le fire de Créqui ? 

Le chevalier, à chaque inftant ^ étoit prêt à fô dé-^ 
couvrir ; le bûcheron le regardoit attentivement : il 
étoit étonné de lui trouver fous Cet extérieur mifé « 
rable un air qui lui en impofoit malgrë lui. Ils avan- 
çoient , & Créqui paraifToit teilèntir la plus vive dou« 
leur ; il fortoit quelquefois de fon accablement pro«* 
fond , & redifoit : (î votre dame avoit eu pour font 
époux l'amour ..% qu'il a toujours pour elle... Je ne vous 
comprends point , interrompoit le payfan : notre 
brave feigneur n'efl-it pas mort i la Terre-Sainte lit 
puis^ que pouyoit faire notre vertueufe maitreffe pour 
Tome L Ff 
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fe mettre , elle & Ton fils , à Tabri des perfécutlons & 
des înjuftices d'un méchant parent ? vous ne m'enten« 
dez donc pas ? on vous dit que c*eft contre Ton gré 
qu elle prend un fécond mari ; Gérard même Ta con- 
trainte de former ce nouvel engagement* — Moa 
père auffi ! — Votre père ! notre vieux maître votre 
père ! — * Excufez , mon ami : ma raifon s'égare ••• 
mon trouble eft fî grand !«• - — Je le vois bien #i» 
vous imagmez ... mais vous me faites tant de deman« 
des ?.. eh ! qui êtes vous ? — Ce que je fuis ... ce que 
je fuis ^le plus malheureux des hommes ; je deCreroia 
n'avoir jamais mis le pied dans ce féjour ... c'efl motk 
infortune qui m'arrache au naufrage , qui me jette fur 
ces bords... je reviens de la Terre Sainte ... c'eft là que 
j'ai connu Créqui. — Vous l'avez connu? — Vous 
oubliez que je vous ait dit qu'il m'hoooroit de fa 
bienveillance ; je l'ai vu mourir vidime de fon amour 
pour fon roi ; s'il n'avoit pas fuccombé dans cette 
guerre ... il feroit venu expirer en ces lieux ... quelle 
mort plus cruelle que tous les fupplices qu'on lui pré» 
paroit! — Ah ! que n'a-t-il pu fe fauver de cette mal- 
heurcufe guerre ! nous donnerions tous notre vie 
pour qu'il revint au monde ; pour nioi , je n'ai qu'une 
miférable chaumière & un morceau de pain: mais je 
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les facrifierois de grand coeur, fi à ce prix notre cheif 
maître nous écoit rendu. — £ft-il bien vrai , mon 
ami ? je puis donc... 

Créqui tout*à*coup fe tait comme un homme que 
la réflexion force à garder le fîlence ; il a de la peino 
cependant à cacher fon émotion ; des pleurs lui 
échappent ; dans toute autre occafion^il eût cédé i 
fon attendriûement. 

Ils approchoient du château ; ils découvrent une 
feule de monde ; le chevalier rencontre un jeune 
garçon : il vole à lui avec tranfport : — Eft-elle 
mariée ? — Pas encore » mais elle s'apprcte à fe ren- 
dre au moûtier (à Téglife). — Elle neft point enga- 
gée !.. que je la voye... que je la voye ! Conduis- 
moi , ajoute- t-il, s'adrefTant au bûcheron; que je lui 
fois préfenté ; il faut abfolument que j*aye un en* 
tretien avec elle. Quelle témérité , interrompt le 
jeune garçon 1 vous concevez-là un étrange defleîn ! 
Bon-homme , ce n'eft pas aujourd'hui qye vous pé- 
nétrerez jufqu'à notre dame ; vous prenez mal votre 
tems : mais croyez- moi , profitez de la fête : il y 
aura largeffe ; on diftribuera des aumônes , & vous 
me paraifTez en avoir befoin. 
« Créqui n ecoutoit point ces propos » & il preCt 

Ffij 
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foit le bûcheron dé le mener au château , Se de h^ 
obtenir la permiffion de parler à la dame. 

Ce qu'on lui avoit annoncé n'étoit que trop vé- 
titable : Adèle ^ vaincue par les folHcitattons , 
par les ordres , par les prières de fon père & de 
Gérard , le vifage .baigné de larmes , mourante dans 
les bras de Tes femmes ^ s avançoit lentement vers Té- 
glife. Sa bouche avoit enfin confenti au facrifice 
affreux qu'on lui impofoit , tandis que fon cœur 
plein de l'image de Créqui , fe révoltoît contre m 
nouvel hymen. Le jeune Raoul la fui voit ^ éloi-* 
gné a quelque diftance. Plus lom paraiflfoit le vieux 
bannerets porté fur un fiège, & pleurant lui*même 
avec fa belle- fille. On voyoit enfuite le firede Renti^ 
entouré de fes vafTaux ^ & s'applaudiflant des nœuds 
qu'il alloit former. 

Quel fpeâacle pour Créqui ! il a la fermeté de 
rappellerlies forces de fon ame ; de quelque côté qu'il 
tourne les yeux , mille objets divers lui retracent (es 
premières années , les jours de fon bonheur , de foit 
amour. Il apperçoit Adèle , parée de tous les orne* 
ments , plus belle qu'elle n'avoit jamais été » livrée 
cependant à une profonde douleur. A cet afpeâ, 
lin firémiflement fubit s'empare de tou^ fes membre s; 
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. toute Ton ame a paru s'élancer vers Adèle. Le bu- 
, cheron qui ne perdoit pas un de (es mouvements' , ne 
içait à quelle caufe attribuer cette agitation*. La 
. voilà ! c'eft elle , c*eft elle , s^écrie le chevalier t que 
Je lui parle ! annoncez qu'un inconnu de retour de la 
Palefline » a quelque chofe d'intéreflant à lui commu- 
niquer ••• hâtez vous. Le bûcheron va aux fentînetles 
qui gardoient les tourelles à la tête du pont ; --* 
.Voici un homme 9 }e crois que c'eft quelque matelot 
.échappé du naufrage ,qui deHreroit abfolument avoir 
un entretien avec notre dame. Ces gardes que notre 
.ancien langage nomme di.^s quefleurs^ repouflfent avec 
^mëprisle villageois 9 & ne lui prêtent pas la moindre 
^attention. Créqui n attend point qu'ils ayent rendu 
,une réponfe : il court à ces foldats , 8c leur adrefle fa 
même demande que le bûcheron avoit faite pour lur; 
on l'interrompt : — Que veut ce miférablePil choifit 
bien fon jour pour fe faire préfenter à notre mai« 
trèfle ! Il perfifte : — Après la cérémonie, on verra 
.fi on doit te procurer cet honneur... Après , dit le 
chevalier tranfporté de colère *.. il en refte à ce mot, 
& veut continuer fa route. On s'oppofoit à fon pat 
;Êige : on voit avec furprife un chien défaillant d 2 
vieiUeilci , fe ranimer & fe (rainer jufqu'à lui , le careiV 

Ffiij 
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,ier y pouiTer des l)uf lements de joie- 9 on reconnaît 
Gerfault. Comment , fe diton f cet homme ne feroit 
point étranger Ici ! Raoul qui ne fçauroit fe vaincre 
à Tafpeâ de ce chien qu'il avoit aimé , le carefle àfoïi 
tour , & ne peut s'empêcher de murmurer ces paro- 
les : il n'y auroit que toi , mon pauvre Gerfault, qui 
xne feroit demeuré fidèle ! cependant il s'avançoit tou- 
jours 5 & éprouvolt de nouveaux obftacles. 

La rumeur augmente ; Adèle en demande la caufe : 
. on répond qu'une efpèce de matelot y arrivé de la 
Terre-Sainte , foUicite la liberté de la voir & de l'en- 
.tretenir 5on ajoute que fon extérieur annonce un mal- 
heureux qui implore la charité ; Adèle n'a entendu 
<lue les premiers mots : — Il vient de la Tprre-Sainte ! 
ah ! peut-être aura t-il connu Créqui ; du-moins on 
lui en aura parlé ; qu'il approche , qu'il approche ; 
oui, je m'entretiendrai avec lui de tout ce que j'ai* 
mois » dç tout ce que j'aime ••• & on veut que je l'ou* 
blie , que je le trôhifie ! 

Les gardes font alors les premiers à ouvrir le 
chemin à Créqui prefTé de la multitude ; il hâte fa 
marche ; quand il eft près d'Adèle , qu'il peut jouir 
de fa préfence, qu'il la voit embellie de tous les 
. atours » & pour quelle fête ! de quels coups à la fois il 
cft frappé ! fes yeux fe couvrent d'un nuage ; fes ge- 
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noux fléchiflent fous lui ; la voix lui manque'; il eft 
prêt à tomber en défaillance. Etranger , dit Adèle de 
ce ton qui va percer le cœur de Créqui , vous avez 
été à la Paleftine ?.. Ah ! fans doute ... fans doute', 
vous avez eu connaiflknce de mon époux ?.. quelle 
horrible deftinée me Ta enlevé !.. parlez ... dites- 
moi... Il répond par ces mots mal articulés : — Oui , 
madame 5 fai connu le fîre de Créqui... — Vous Ta^ 
vez connu ?.. eh bien ... eh bien ... racontez-moi 
toutes les circonftances ... n'en oubliez aucune ; 
il n*en eft point qui ne foit chère à ma douleur , & 
\t veux m'en pénétrer , m'abbreuver de toute Ta* 
mertume ... vous l'avez vu mourir ? -^- Madame , le 
Cre de Créqui eft expiré , couvert de quelque gloire » 
• pour avoir rempli le devoir de tout Français jaloux 
d'acquitter fes obUgations,pour avoir fauve fon maî-*^ 
tre 5 il eft mort , madame , en vous aimant ... en vous 
aimant toujours... Et vous ... pardonnez ... vous di- 
tes ... étoit-ce là ce qu'il devoit attendre ? vous aU 
lez... — Ah ! l'on voit bien que vous ignorez ce qui 
fe paflfè en ces lieux ... dans mon cœur déchiré dé 
mille traits. Je vais ... je vais mourir à l'autel... — 
Quoi ! fi tHréqui n'eût point fuccombé... — • Ciel ! que 
ne peut-il renaître ? comme je volerois dans fes bras i«« 

Ffiv 
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il fçaurolt •.• il verroic «.• jamais , non jamais on n'a 
plus aimé ^ & on n a été plus malheureufe !.. je voi s 
le dis : ce jour (êra témoin de mon trépas , de la fin de 
tous mes maux; non , je n achèverai point cette union 
qui me défefpère ; mon cher Créqui aura ma foi » 
toute mon ame , ma vie .^ étranger » qu'avez* vous ? 
vous chancelez !•• vous gémiflez !,. des pleurs vous 
fu^Toquent ! --^ Vous 1 aimez donc encore , cet époux 
qui vous adora , • qui vous adore... — ^ Qui m adore !.. 
qu'e(l'çe que j'entends !», il ne feroit point au rang 
^es morts !.. il vivroit ?.. — » Oui , il refpire,.. — H 
vit !m ah ! où eft-ii ? où eft-il ?,.que je le voye .«• que 
)e coure ••» que je meure dans fçs bras !.. où eft 
mon cher Raoul ? A vos genoux , ma chère Adèle » 
(s'ççriç le chevalier accablé de Texcès de fes tranf- 
ports 9 Se au milieu d'un torrent de pleurs , ) à vos 
pieds ; mes malheurs , mon amour , mon amour , le 
chagrin de foufirir loin de votre préfençe » ont défi* 
gyré mes traits : mais reconnai0èz Créqui, votre fidèle 
9mat)t , à Ton coçur pénétré de la plus vive tendrefle , 
^ ce gage de votr^ amour (il lui montre le braflelet , ) 
fie VQUS , avçz- vous çqnfervé cet anneau ?„ Adèle n'a 
quç la force de tçndrç fa main k fon époux , & de 
\VÏ WQntrer ççtte baguç qw'çUç a tqujoiirs pqrt^ij i 
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le Chevalier la couvre de baifers & de larmes de joie; 
Adèle prefque fans connaifTance , foutenue par Tes 
femmes , reprend Tufâge des fens , poufTe un cri : — - 
Ceft vous , mon cher Créqui ! & auffitot elle s'eft 
précipitée dans fes bras. 

Le jeune Raoul accourt : il voit fa mère dans le fein 
d'un inconnu ; étonné , il lui demande quel il peut 
é^re, — -Mon fils •#• c*eft votre père , votre feigneur: 
apprenez .«• profternez-vôus devant lui. Mon enfant ^ 
s^écrie le chevalier ! il le couvre de fes embrafleihènts ; 
il répète avec y vreflè : c'eft mon fils que je vois , que 
je prefle contre mon coeur ! 

Pourquoi le pinceau ne fçauroit-il exprimer de pa« 
reils tableaux? quelle fituation que celle de Créqui Se 
d'Adèle! comme leurs âmes font ravies, tranfportées ! 
comme elles fuccombent fous la violence de tout ce 
qu'on peut éprouver de plus délicieux dans Fextafe 

ProJlerneX'^vouî t (fc. Une des vertus de rançîcn temps que 
flous devioos regretter » c'eft cette efpèce de refpeâ religieuit 
dont les enfants étaient pénétrés pour leurs auteurs ; on relie ei|* 
core avec plaifir les vieilles expreffions qui étoient dans 1 abou<- 
che de la jeunefle de ces fiècles : monfeigneur mon fêre, madame 
ma. mère, &c. le moment od la vénération qu'infpire la nature 
pour nos parents, s'eil affaiblie ^ a é(é la perte des mœurs & doa 
ff^is f laifirs. 
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^u fentimcnt ! quelles hrmcs l'un & l'autre répandent! 
c'eft vous , ma chère Adèle f quoi ! mon cher Cré- 
qui , je vous retrouve ! vous m êtes rendu f nous vi- 
vrons encore Fun pour l'autre ! ils répètent vingt fois 
CCS paroles touchantes ; ils gardent ces filenccs fi ex- 
preffifs , qui font le langage du cœur. Quils ont 
oublié leurs difgraccs ! que ce couple heureux eft 
«nyvrc d'un pur amour ! ils ne (e laflènt point de fc 
regarder & de fe pénétrer tous deux à longs traits de 
la plénitude d'une félicité qui approche de l'enchan- 
tement céiefte. 

Cette nouvelle inattendue caufe une efpèce de tu- 
multe; on ne fe raflafie point du plaifir de voir 
Créqui ; il attache tous ks regards , tous les cœurs ; 
on vient fe jettcr en foule auprès de lui ; on lui baife 
les mains ; on embrafle fes genoux : — Ceft notre 
bon maître ! c eft notre bon maître ! ce cri uoiverfd 
eft porté jufqu a Gérard : — Qu'ai- je entendu ? que 
dites- vous ... mon fils ... Raoul,.. — Oui , monfei- 
gneur. Votre fils , lui-même ! il n*eft point mort , aînfi 
qu'on lavoit publié ... Le vieillajrd oublie fon âge , fes 
infirmités, s'élance de fon ficge, fait quelques pas : -p- 
Il feroit podible U. ce ne feroit point un faux rap« 
port !•• qu'on me traîne jufqu à lui ««• je fens «., je mour^ 
rai de joie. 
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En-effet , le vieux banneret , appuyi fur desdo* 
meftiques, redouble fa marche ; on croîroit qu'un mw 
racle lui a rendu la vigueur ; il fe précipite fur le Cre 
de Créqui : — Ceft toi , mon cher Raoul ! Le che- 
valier reconnaît fon père , & s'élariçant à fon tour 
dansfes bras ! — Mon père ! mon tendre père !.. je 
vous revois !.. — Ah îmon fils ..• Raoul ! Raoul !.• 
Ce font les feules expreffions qui échappent à Gérard; 
pendant quelques moments,il perd la voix ; Teffort de 
la tendrefle la lui rend ; -— Mon fils ... mon fils ••• 
mes yeux te voyent à peine ... mais ... mon coeur te 
fent , mon cœur te fent ... refte fur ce cœur que tu 
ranimes;cher enfant !.. je tiens Raoul dans mes brasf 
6 mon Dieu , tu peux m*ôter la vie ; tu m'as rendu 
mon cher fils ! je Tai revu : je meurs content. Le che- 
valier ne répondoit que par des larmes ; il ferroit tour- 
à-tour contre fon fein fa femme, fon enfant & fon père. 

Le retour de Créqui s'eft répandu par des accla- 
îmations fans nombre ; le fire de Rentî , qu une affaire 
imprévue avoit appelle aux extrémités du château , 
fie fçauroît ajouter foi ^à ce bruit : il accourt ; il eft 
bien éloigné de reconnaître Créqui fous cet appareil 
de la misère; cependant il s'approche ; il doute s'il en 
croira fes yeux > le chevalier lui dit avec un ton de 



Digitized by 



Google 



;i48 NOUVELLES HISTORIQUES. 

fentimcnt mêlé de gayeté : oui ^ c eft moi » mon dièf 
Renti que les malheurs ont changé au point que vous 
avez de la peine à me reconnaître : mais mon coeur 
€& toujours le même ; je me flatte que vous ferez 
afTez galant homme pour mé laiflèr ma femme. 
Renti étonné ^ confus > vole dans les bras de Ton 
parent : — Mes regards ne me trompent point ! c eft 
vous , chevalier I Adèle a trop de vertu pour ne pas 
vous apprendre la vérité ; vous fçaurez que je Tai aî- 
mée^vant qu'elle fût votre époufe^Sc elle me fera chère 
îufqu au dernier foupîr LedeCrde maintenir fes droits, 
ceux de votre fils , vos intérêts mêmes , l'impatience 
d'arracher Tun & Tautre à la tyrannie d'un indigiie 
raviflèur de vos biens , voilà ce qui m'animoit autadt 
^ue mon amour. Fncore une fois , je m'en rapporte » 
lagénérofité d'Adèle; je crois avoir mérité fon ef- 
time & la vôtre» Mon cher Créqui, je la remets dans vof 
bras ; fouffrez tous deux que je refte votre ami le plus 
6dèle & le plus défîn^érefle ; je ne vous demande 
^'autre reconnaifTance que les fentiments qui me 
ibntdûs. Il continue avec attendrifTemenc : chevalier , 
la fête étoit prête ; c'cft toujours mon bonheur qnç 
^iQus allons célébrer : ç'eft le bonheur de Créquî , 
4n plus cher de mes amis ic de mes parents. 
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' L*heureux époux d'A^dèle eft pénétré de la nai« 
blefle d ame de fon rival : — Sîrc de Renti, n'appré- 
hendez point de ma part une honteufe jaloufîe qui 
n'eft faite ni pour Adèle ni pour moi. Sa vertu & la 
délicatefle de votre honneur doivent me raflurer ; je 
veux 9 après fon époux , que vous foyez ce que m^ 
femme chérira le plus ; voudriez-vous que je vous 
tédafTe en générofîté & en amitié? 

Créqui va fe revêtir d'habits convenables à (ânou* 
Telle (îtuation ; il revient environné d*une foule de 
vaflâux qui ne fe laflbient point de crier : Noël fNoëlf 
Le banquet fut digne de la fête ; onjr fit largejfess 
le chevalier , comme un autre Enée , après le repas » 
raconta Tes aventures ; toute Tafllêmblée éprouva les 
diverfes révolutions qui Tavoient agité ; il fit couler 
des larmes ; on finit par fe livrer aux tranfports d*und 
joieuniverfelle s Baudouin ^avec fes partifans ^ avoit 

On y fit largejfèî » G*c. Les princes , & les bannerets ^iiî 
cherchèrent bientôt 1 les i nicer dans les occafîons éclatantes » 
comme l'élévation 1 la chevalerie , le jour du mariage » ua 
tournoi , une fSte donnée à propos de quelque yiâofre rem« 
portée , faifoient crier largejfes i plufieurs fois l on Hiflrîbuoxr 
a ceux qui étoient préfents des dons de différente valeur : la 
bienfaifance & la générolité étoient les premières vertus d!ua 
chevailcx« 
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difparu du château ; Créqui eut dans la fuite afiezdd 
grandeur d'ame pour recevoir Tes excuCes & lui par« 
donner» Tout fe reiTentit de fa bienfaifance & de fes 
libéralités ; le bûcheron en reçut des marques écla« 
tantes ; il n y eut pas jufqu au chien fidèle dont il n'eût 
un foin extrême ; les attentions de fon nouveau 
maître lui prolongèrent la vie, A l'égard du vieux 
banncret ^ le retour de fon fils lui avoit caufé une 
émotion C violente , qu'il furvécut peu à cet évé- 
nement inattendu : il expira dans les bras du cheva«* 
lier , en répétant : je n ai plus rien à defirer au mon- 
de 9 Dieu a comblé tous mes vœux : j'ai revu mon 
fils 9 & c'eft fa main qui ferme ma paupière ! Créqui 
le pleura amèrement ; il fonda un monafière en fon 



Un monajlèrei frc. L'abbaye de* Ruiflcau ville en Artois. On 
scik beaucoup élevé contre cette coutume de nos pères , de fon-* 
der des étabiiffements religieux ; peut être ont-ils poufTé trop 
loin à cet égard leurs libéralités : mais on demande fi la prodi- 
galité de leurs enfants pour fatisfaire un luxe effréné & deftrHC- 
teur , ne mérite pas de plus jufles reproches : il vaut mieux cer* 
taînement avoir afTuré Téxlflence de gens qui ont été utiles d la 
religion, aux arts, à l'agriculture^ à l'amélioration des terres, qui 
ont fait de nos déferts & de nos landes , des campagnes riantes 8c 
fécondes , que de facrifier les fortunes de familles entières , 1 
Tinfatiable avidité de viles courtifanesTanspudeur, d'où émane 
aujourdhuî cette corruption phyfique & morale qui tôt ou taii 
enuaîne la perte des états. 
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lionneur ; fit même relever & embellir ceux qu'a- 
voient bâtis fes ancêtres » & il eut la confolation da 
vieillir avec fa chère Adèle* L'un & Tautre s'aimèrent 
comme deux tendres amants jufqu'au tombeati, 2s 
ils terminèrent leur vie en laifTant une poflérité qui 
ce dégénéra point de fes aycux. La Picardie ScTAr^ 
tois femblent de concert avoir pris plaiiîr à confa* 
crer la mémoire du fire de Créqui : la romance qu'on 

Une poflérité , ù'c, La première branche de Créqui , famille 
mentionnée dans les titres dès SS7 9 portoit d'or an créquier 
4e gueules i les Ailly 8c Mailly avolent également des armes 
parlantes : de-là ce diâion : 

a» AMly 9 MaîUy , Créquî t 

m Tel nom , telles armes ^ tel crî. 

Cette illuftre maifon eft tombée dans celle de Blancheforc ; 
par le mariage de Marie de Créqni , fille unique de Jean VHI 
du nom , fire de Créqui , & de Canaples , prince de Poix , 
contrarié Tan 1^3 ; Antoine, leur fils aîné , fat inftitué 
héritier des biens de la miifon de Créqui par (on oncle 
marcrnel , Antoine de Créqui , Cardinal , Évêque d'Amiens, 
â condition par lui Se fes fucccfTears d'en porter le nom & 
les armes, Blanchefort , famille du Limofin , porte d or i 
deux lions léopardés de gueules : c'eft ce dernier écuflbn que 
fcpréfeate le fleuron qui termine cette Nouvelle. 
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va lire^Se qui eft compofée dans Tancien idiome de ce^ 
deuxprovinces^eneft une preuve bien convainquante : 
la véritable éxiftence eft ce renom immortel porté 
à Tavenir de bouche en bouche , jufques dans celle 
(du peuple. Cette tradition naïve qu'on peut appeller 
la voix de la vérité , eft au-deflus de tous les éloges ; 
& ce langage qui n'eft point équivoque , ne fçauroit 
i^re fpupçonné d*adulation ni d'mtérêt. 
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CONTENANT L*HIST0IÎIE 

DU SIRE DE CRÉQUI; 

CojftpoJU p^s ïjoo* 



TmtL Gn 
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Uia croit faire un vrai préfent au tublîc, èrt 
lui procurant la connaiflance de ce monument 
précieux de nôtre vieille Poéfie. Les perfonnei 
qui fé font fauvées de Imfeâion du bel èfprît , 
& qui font encore quelque cas de la vérité fiC 
du naturel , liront âvôc plâifilr ce petit pbëme : 
car c'en tû un dans toutes les formes > ce qui 
leur paraîtra fingulier , c'eft qu'elles en trou- 
veront le dénouement iitiité dé celui de TÔ- 
dyfTée : la dâmc de Créqui éfl: uiie féconde 
Pénélope : mêmes incertitudes de fa part, 
mêmes queftions à fon mari. Cela prouve 
•■•^■■■■■■^■■■^^■■■■■•''■'■■■■^■■^'■■■"'■■•■■■■^■■■^■■■■^■■^■^■■■■^■•■■^ 

De ce monument Ere. On craindroît de manquer à la recon- 

naiiTance , û Ton taifoit le nom de la perfonne à laquelle 

on eft redevable de cette romance intéreflante .* on la 

tient du père Daire , dcfcendànt de ce célèbre Daire , 

qui fut le digne compagnon d'Euftache de Calais s cet 

eftimable religieux bibliothécaire de la maîfon des Céle& 

tins à Paris, s'eft rendu recommandable par Tes connàini 

lances dans nos anciennes Chartres , & dans d'autres parties 

de la littérature Françaife , &c. 

Ggij 
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qu'Homère n étoit pas inconnu à nos anciens 

verfificateurs & romanciers. Les amateurs du 

merveilleux s'amuferont du prodige qui, du 

fond de la Syrie , tranfporte Créqui dans le 

Boulonnois ; ils fe plairont aufli à voir ces 

cygnes qui viennent rendre à propos une 

moitié d'anneau dont la découverte complette 

raâion. 

On peut aiïurer qu'on s'eft piqué de fîdé« 

lité y en publiant Toriginal tel qu'il eft ^ on a 

eu la fcrupiUeufe attention de n y rien 

changer* 
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ROMANCE 

CONTENANT L'HISTOIRE 

DU SIRE DE CRÉQUI, 

Compofée vers 1500. 

jLYRoy Loys le Jofne heyant empreins fe crob C^> 
Voulières li fuihir tous lies brafs Frenchoîs » 
Cuentes(t)9 prinches, & barons^ toute jofne nobleîfTe 
A s'enrolier treAous montroient bien de li preiflTe» 

Eun pouillànt chîevalier, jouxte le Boulonnoy , (c) 
Treis noble , poflèiiTant (ji) del cunacy(c)de Term^ 
Ly quint, aveuk le vieil fire Guiard fen père, (/> 
Si croifia pour allier ous tius faints a le guiere» 

(fl) S'étant croifé (1*10 1 147), ( i) Poffcflcur. 

tous les brayes Français vou- {e) Comté. 

lurent le fuivre* (/) Le poète peu t- être ^:fc 

(i) Comtes, voulu dire Gérard, qui fit li 

(c) La terredeCréqui eft voyage de la Terre- Satote 

fituée en Artois , fur les con- avec Godcfroi de Bouilloa» 

fins de la Picardie. Ggvi 
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Chîou chîevalier cftoy preux & de boen renom , 
Doutable (g) & qui portoye de Créky le furnom , 
Pour Ce compaigne avoye efpeufié eune femme. 
En cheile meifme annèy e , qui eftoy e foirt belle dame(A), 

Xie dame'eftoye encheinte adonc s'enrolement (i) 
Que fefit (A) fen baron fans fen aflentcment , (0 
Maugriés us & coufteume , dont feut fi aftriUieyéc 
K.'ones en avoye mie veucde fi déconforteyée* 

Moes (m) H boçn chîevalier féal & treîs courtois , 
Far amitéy fe dame toudis reconfortois 
li'enhortant (n) d'afientir à fie fainte pourmeiffe , (o) 
Sans pleuç l'en deftourbier (p) par fi grande deftreiflè* 

Li vieil fire à le dame difoye en Tenhortant : 
Outremer gion(5)eftéy deuriant (r) men jofne temps; 
Enroliéy pu m'envoyc fans congiéy de men père ; 
Sye en feu bien geoyeu 0) eftiou (r) me dame mère; 



(g) Redoutable, 
(A) Fort belle. 
(0 Étoii enceinte lorfqu'il 
fç croifa. 

(h) Fit fon mari, 
(i) Son confentement. 
<l") Mais le bon, 
(il) L'c^Qj;t^(« 



(o) De confentir à la pro«, 
mefTe ^u'il avoit faite^ 
(p) Détourner, 
iq) JiLiété. 
( r ) Durant^ 
(j) Joyeux, 
(f) Auffi 
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Vos barons (v) veyra teil peregriner fîen voj 
Sen aliec ous lius faints batailler pour la f oy , 
Et jofne & preux demourier oifîeux en Frenche 
A trente ans? ilaroye(^)vergogne 8c méfprifîenche (^)à 

A le parfin^^) le dîme pouffiéye par devotioa 
Feut riefout (a) d'alTenrir ou voeu de fen baron i 
S'enrolières (b) aveuk ly eftous deux de fies frères (c^ 
Et vingt fept efcuyers rengiés fubs fe bannière. 

Quandlenouvielfeuveneuedeu(i)triefteparteinent9(e) 
Le dame dans fen lit plouroye amèrement , 
Lî chievalierperplex , oultraîgiéy (f) de trîeîftelfle ; 
Le print enter fies bras , & (bet (g) ehele pourmeiif^: 

Giou te jure mamie amour & feyautteye ; 

Sy ly prendant (h) fie main ^ fen anniau ii a oftéye i 



' (y) Voyagpr,, du latin je^ 
regrinare» 

(x) Il auroît. 

(j) Mépris. 

(;) A la fin 9 enfin.. 

(a) Fut réfoluc , détcrmi- 
Aée. 

( i }. S'eniolèrent , partirent 
aufli. 

(c) Que Gérard cdt dlo- 



lande , fille de Baudpuin III 
comte de Hàinaut , Raoul ,'& 
quelles autres ^ue Moréri 
ne nomme pas^ 

( J ) Quand l'orbe fut axrnté 
de leur.. 

( e) Triftc dépara. 

(f) Outré, accabla; 

(g) Fait, 
(h) Prenant., 

Ggîv 
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Soudein Uyhsmi tompxi & mis en deux parties , 
Sy li en battit eime » 9c cardia <i) li moitiés. 

Cbele moetiié d'anniau pour nos nocphes (I) béni 
iToudis ( / ) gîou (m) "rardereye corne féal mary 5 
Sîe geamoie (n) geou reviens d*eu faint peregrinaige, 
ijiou vos raportereye de me foy chou (0) chier gaige* 

Quant li jor oouviel (p) feut avenu le maflin , 
Li chievalier fe da«e à menéye par le main 
£mpriey (q) le vieil (ire , fen feigneur & fen père 9 
L'adfeurant (r) que il voulfît (s) toudis le tenir chière* 

Lç viel (ire le dame tout en pleurUht béfia ; (0 
Le chievalier en terre a gienoux fegietta: 
Chiçr fire , men boen p ère , pour men peregrînaîgc 
Voulfîffiez {y) my bénir pour chîou lointain voyaigc. 

XéC vieil &:e fies hyeux & fies deux mains lievant , 
Ou cbiel I damia (x) tout haut : Seigneur omnipotent ; 



(i) Garda, 

(k) Noces, 

il) Toujours, âjamaii. 

(w) Je garderai, 

in) Jamais, 

(0) Ce cher. 

il) h^ JQur aoatcaut 



(5) Près. 

(r) Le confttranr 1 if f riant 

(s) Voulut. 

(f) EmbrafTa. 

(r) VeuilHcz. 

(jp) Cria, ^^,. 
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Beniffies men chier 6cm (y) en chele (ainte guiere» 
£t fî le rameney en fè natale terre. 

Sie béniâ apriés (t) U deux de (ïes fieus mefiieys , (a) 
Apries lies acolia (h) avoeuk tous lies croiCéys , 
Que le boen chievalier mefnoye fubs fie bannière , 
Four allier conter (c) lies Turks ^ en le Sainte-Terre. 

Brief adious fedt , montant fen palefroy ; (i) 
Adonc trompes & clairions fonnières (e)à hauttes vois; 
Le noble troupe eftoye nombrieufe & legière; 
Éun efcuyer portoy fe crois feur fe bannière* 

Sy chievanchières tant 9 q*uils rateîndirent Toft (/) 
Qui gea (g) eftoye en route y eftant partye pluftoft ; 
Onks on ne avoye my veu eune fy belle arméye. 
Ne fi gente nobleifle ^ ne fy bien efquîpeye. 

Liefchons 0i) lies cheminer & allier outremer ; 
Pourremembrerleursfoets(i)faulroy(i)eunlibvreentîerj 



(7) Fils, enfant. 

(l) Après lui. 

(a) Moins âgés, plus jeunes. 

(i) Donna l'accolade. 

(c) Contre. 

(^Chcyal. 



(e) Sonnèrent, retentirent 
(/) Rejoignirent Tarmée. 

ig) Déji. 

(A) Laifibns les. 
(i) Faits, exploits, 
Ik) Il endroit. 
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Chele fie noble empreinflê, & fy nombrieufcarmade 
Eftoye coires Q nomméye des Frcnchois le croifade* 

Rebrouchîons (m) vers le dame qui en peu fe acoukiaO») 
Dcun bîaux ficus ki fie mère eun (o) petit confolia ; 
Le vieil firc en fenty eune teile lieflc 
Qu ilcachia defen cuerCj7)tousriefians(^)de trieifteiilc» 

En brief (r) il defpekia des lettres ou chievalier 
Empriey Satalie (s) poihîs (r) d'outremer , 
La eil (.) feut advifiés (x) que deun fieus eftoy père , 
Et quen fentéye eftoint Tenfanchon & fie mère» 

Chele boefoe nou veille grant joycy ly caufia , 
Çhes afins & amès foudain eil aflemlia (y) ; 
Grant fefte en feut meneye avœuk fen parentaige 
Dont boen nombre avœuk ly eftoient dou faint voyage.. 

Cheile grande liefie ne deuria (0 mie lointems: 
Advint eune rencontre avœuk les mefcroyans; 



(Z) Eacore. 
(/n) Retournons. 
(n) Accoucha, 
(o) Un peu. 

p) Son cteur. 

(q) Le refte, 
(r) DépecKa. 



( X ) Proche la ville de Sst- 
talie. 

(O Pays. 
(O II. 

.{x) Edt avis. 
(y) Aflimbla, 
(î) Dura. 
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Lie chievaller mefnoy tout premier Ce bannière » 

En eun pailEaige ia) haftrecht,(è) Toft eftoy loin derrière, 

Deus bannières fuihoyent (c) chele dou chievalîer. 
Et montoint apriés ly cheu foert haftrecht fentier 
Subs((i)luers(e)ehiefslies Grès de Brefteul(f)& Warennes(^) 

DenoibIescheiefstroisroutes(6)fairoint eune chentaine»(0 

i 

LiesTurks en hault du mont ly paifliaige^ardoint , (k) 
Tout oufy CO dreus quegreifleluers fleifchesdefcocboint 
Seur les Crefticns , fies queus (m) a coups d'erpéyes 
Combatoynt pour fourçhier de cheu hault mont Tentreyc; 

• Lies frères ou chîevalier Roger (n) & Godefroy (0) 
Fueres (p)occhis aies Turcks ou premier défaroy , 



(a) Paffagc. 

(i) Etroit, reflcrré. 

(c) Suivoicnt. 

(d) Sous. 

( e ) Leurs commandans. 
(/) BrctcuU, famille de Pi- 
cardie. 

( g ) Varçnoes^autre famille 
Picarde, 



(h) Troupe de geos Je gaer** 
re> compagnie. 
(i) Ceocaine. 

(k) Gardoicnt, défcnJoient. 
(l) Auffidrus. 
(m) Et eux. 

( «)") Perfonnages inconnus aux 
( ) j généalogiftcs. 

(p) Furent tués au premier choc 
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4(54 NOUVELLES HISTORIQUES. 
Avoeuk plus de vingt de luers pleus forts gendarmes : 
Moes pour chiou lies Creftiens n*en prendoint my e d'allarmes. 

Lies mefcroyans en haut tout been (q) ou largue (r) eftobt ; 
Lies Creftiiens en montant vaillamment combatoient; 
Le Cre de Creky deun moult ( ) & hault couriaige 
Batailla longuement pour fourchier ly paifTaige, 

Moes adonk quen avoye foerchy (t lies mefcroyans , 
Revenoint en leur plache toudis deus fob autant ; 
Là fueres occhis lies (ire de Brefteul , & Garennes , 
DeMagneux , (v) S: Montguay , (x) autres par chinquantaines. 

Lies pleus (y) preus , qui eftoient enter lies efcuyers , 
Qui avoy nt been vaignieys(f )efproDs die chievaliers , 
Fueres lies hoirs die Maumey Ca),dc BrimeuC^)» de Creiflèike(c), 
DicHoufding (4), die Sempy (e), & le Boergne (/) Delffeike. 



(ç) Bien. 

(r) Aa large y 2 Taife. 
(s) Grand, 
(f) Forcé. 

{v) Maigneux» famille de 
Picardie. 
(x) Autre famille de France. 
(y) Plus, 
(f) Gagné, 
(a) Famille Françaife^peut- 



écre Mammez , alliée â celle d'Ailly. 

(&) Famille Picarde , connue dès 
l'an itf 3. 

( cp Crefecques , de la même Pro« 
rince. 

(d) Peut-être Hodicq Courteville, 
allié aux Gou/fier. 

( e ) Alliée 1 la maîfon de Bout- 
nel. 

(/) Ce borgne cft inconnu. 
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Tretous y f uères occhis , &f bien dics varletons (g) 
Noibles & joefnes quin'avoyntmy barbe ou mentons ; 
Ly pictot die Clety (ft) , avceuk Jehan de Surefnes , (0 
Willaumedc Biauraîna), avceuk Pierroii DaUènes(0. 

Dies trois routes n'eftoynt pleus que vingt corabattaos; 
LiesTurcks feurly montetoint pleus de trois chents : 
Lie chievalier en feit moult defconfitures , 
Pubkehit(m)feurlies morts trefperchéys<fc navrcurc$(n). 

Adonck le cuer fallchit (o) ou pietit (p) diemourans; 
Dics trois routes ny eftoint pleus que fept rîeftans ; 
Tous autres prins ou morts eftendus defeur terre 
Des fept trois navréys (q) enfemble rebrouchières (r). 

Lies noms dies chievaliers dies fept rcfcapéys 0) 
Dou poihis die Ternoi feut le feigneur d'Enbiéys ( O 



(g) Jeunes Officiers , vo- 
lontaires» 

( k ) Biche Cléry » «aifon 
alliée aiix Crèvc-0»ur. 

(i) Autre famille deFrance. 

(jb) Maifon connue en iioi. 

( / Autre , fur laquelle les 
renfeignemeos aoiis oiaaquenc. 

(»> Tombât 



(n) Bleflures. 

<o) Manqua» failli». 

(p) ^^ ?^^ ^^ K^*^ V^ 
reftoient. 

(9) BleffÀ. 

(r) S'en recournerent» 

(*) Réchappes^ 

( t ) Dubiea » ssmSm alliée 

aux Gouûîer. 
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Avœuk Jean d* AzincourtC v)& Hugues de Hûmières(r) 
Lies autres eftoint venus de Frenche a cheile guière. 

S) erateindires (y) Tôft eftîans tous déconfits , (?) 
Moult doeul (à) en menièrcs (b) lucrs affins & amys , 
Sye pourmires (c) tiricr de luers trefpas vengianche , 
£t de lachier perdus cheile maudite engianche, 

Ralons(i)veîrquc foefoyntpar nouya(e)liés mefcroyans : 
Lies corps dies Creftiens mortseils aloynt defpouilians. 
Chetuy dou chievalier fens forche & fens leumîère,(/) 
Emmy (g) lies morts eftoy giGsintdefeur le terre. 

Comme on le defpouîloy , (y trefmua (//) been foert: 
Eun archier ,1e veyant , cry ea : cil ny cft myc mort ; 
Sy ne le faut occhir chey ( i) le chief de le route , 
On le racatera (A) been ker (î) fens neule doute. 



(v) MiiCoû alliée i celle 
ie Ruberopré. 
^x) Autre,connuc dès 1540. 
(j) Rejoignirent. 
(ç^ En défordre. 
(a) Dacîl. 

(J) En menèrent , en eurent, 
(c) Promirent, 



(i) Retournons voir. 

(e) Nuit. 

(/) Sans connaîflance. 

(g) Parmi. 

( H) Remua. 

(i) Ceft. 

(ib) Rachètera. 

( / ) Bien cher , cheremeflC. 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 4(^7 

Adonk on le querkia, (m) loycy (n) en eun mantel , C^) 
Seur eun keval, (p) cil feu mefnéy en eun hamel ; (j) 
Là ou en vifetia (r) fes navreurës motteiles 
Defeur lies quiels ont meit unguens & apareiles. 

Li povre chîevalier ne avoye neul fentiolent , 
Pour 0) chiou que il avoye perdu par tro de (ang : 
Moes corne jofne eftoy & de foerte nateure , 
Oncuidia(0queilpolroywarir(v)decheis(jr)navreures« 

Lies fens & le parole ly eftians retouméyes , 
Cheut feut pour fie douloir (y) die fe calâmitéys. 
Que de mifiéres las en eun fi deur fervaige ! 
iVolroy QQ been mieus moirir que vivre en efclavaige. 

Li mocftre (a) qui Tavoye a ly pour fen butin , 
Ly fefit amittéy (fr) , ly fit befier fie main : 
Li chievalier nôyoyft (c) niye rien de fen lertgaîgc i 
Moes veit bien que il ne voloy my ly fœre ouftraige. 



(m) Chargea. 
(n) Lié. 

(0) Ec enveloppé dans un 
nanteau. 
(p) Cheval. 
( q ) Hameaa. 
(r ) On vifîta. 
(x) Parce que* 



(t) Penfa, crut. 

(y) Pourroit guérir. 

<*) Ces, 

(jf) Plaindre ^ lamenter. 

( j ) Il Toudroit. 

(a) Maître. 

(i) Amitié. 

(c) N'cmcndoit. 
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7^6$ NOUVELLES HISTORIQUES. 

Si kiei^ (d) ai gienous mitan (e) d'un anniau d*or 
Qu'ilmooftraqu'onavoyeprins defpouillant fen corpSi 
Enclos en eun bourfin , (f) avceuk un refikiaire , 
Qui ly furent rendeus par pitéy (g) fie mifîérCé 

Gea (h) eil (ie varifloy , (i) cuidant fi racatiçr , (I) 
Pour deux cbens beûans (/) d'or , defpekia mefiàgiet 
A Toft des Frenchoy s , moes fc^fans (m) cheu vayaige ^ 
Feut occhis des Creflîens quifières (n) moult camaige. 

Dies mefcroyans boen notnbre eftant tous déconfis» 
Ou parfond de Sourye(a}fen maftre adonk (y enfiiys: 
Faleut que il ly fuihit (p) en deure fervitude , 
Sen efdavaige adonk comenchia ly eftre reude* 

A Toft dou roy Loys on cuidoy pour cbiertain (f ) 
Lie chievalier occhis avoeuk been pleus de vint , 
Been nobles e(cuy ers fervîans fubsi^fie bannière ^ 
Sies affins & vaffiaux avoeuk fies deux frères. 



(i) Redemanda. 
(e)La moitié. 
if) Petite boutfr. 
{g) Par pitié de. 
(h) Pé|i. 
(i) Guériflbirr 
(t) RsKlicur. 



(/) Befant,' moimoye des 
empeicurs de Conflaatiaople, 
(qz) Faifant. 
(n) Firent, 
(o) La Syrie. 
(p) Suivie, 
(q) Sdr^ceaaiiu 

Lies 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 4<f^ 

Lies premiers ineflagiers qu en Frenche off iefpâda p 
Apottires ttOuvciles die tous cheys trefpaflà :(r) 
Se dame , en l^apf endant 0) keut (r) en terre pafméyQj 
Li vieil (Ire Gierard (v) onkes n'eut mye fantéyct 

Peu apreys morut le vieil fîre d*ennuy. 
Le dame ot béen voleu morir avœukes ly ; 
Netefli Cx) enfenchon , pour qui le povre mèro 
Toutte defconfortéye » lamentoye fîe misère» 

£un frère ou chievaller en Frenche demouréy i 
Youloy dies caftellenics(j^) fe fccre adheritiéy (^ 
Pour tollir le meneur (a) de feft droit d'hericaige , 
Pour chiou le povre dame enduroye moult outraiget 

Lie povre chîevalier quy gea eftoy mefnéy 
Ou poihb de Sourie- » en fe captivetéy » 
Fourmetoy beén toudis fen racapt (h) a fen mœftre 
Que avoye commenchyéy par eune boefne lettre^ 



(r) Ces morts, 
(s) L'apprenant. 
(f) Tomba. 
(v) Gérard. 

ix) Si ce n'cdc été le /euae 
en&nt. 

Tomel. 



(y) Des cbateaai. 

(^ } S'emparer , fe rendre 
héritier. 

(a) Souftraire le mineur 1 
fon dr/>ît , le lui enlever. 

(3) Racbapt. 

Hh 



Digitized by 



Google 



470 NOUVELLES HISTORIQUES; 

Moes falloy ftapendant (c) fervîr & befoingnîer. 
Lie povre efclaive , las ^ ne favoye neul meftier , 
Par pîtey on lie meit a wardier (d) lies ouailles (c) 
Siibs eun premier berkier(/)qu avoy e tro de beftailles. 

Lie povre efclaive, las, (g)en wardiant lies troupiaux,' 
Clamoy toudis a Dious (h) foere finir fies maux : 
Moes jamoes ne pooit (ï) oyr neules novelles 
De Frenche , & diemouroit fubmis ous Infidelles. 

Gea fept annéys pafleys de fie captivetéy , 

Morift fen mceftre quy de ly avoye pitéy ; 

Vendu feut ou markiéy (fc>toutenfy que eune befte^ 

Et vifitéy tout neud dies piéyes dus qua fe tefte. 

f 

Si feut vendu beenkîer,(/)eftiantcoiresC'n)f(Dert & biau; 
Deun fy grand corfiaige(n)qu on n'en v^e-mie Ce hault ] 
Et difoy t*on de ly queftoy noble de Frenche 
Qui feroy racatéy de nombrieufe finenche. 



(c) Cependant, 
(rf) Garder. 
(e) Moutons. 
(/) Berger. 
(g) Hclasl 
(A) Dieu. 



(z) PouToit, 

(jh) Marché. 

(l) Bien cher. 

(m) Encore. 

(/z) Coxfage, ftature. 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 47t 

Sy efqueut (o) à eun mceftrc foert deur & feurîeux^ 

Qui haihoît(;?)tous Creftieqs , & forchenéy CçXontre^ux ^ 

Sy ly feit endeurier le pleus reude efclavaîge , 

Et toutde prime abord ly feCt forche (r) oulfiraîgét 

t • ■*• 

Regnîe (j) tîe lay , tes gens: jou tîedellibreray (r) ; 

^ Teu voy been que tretous ells t'ont abandonnéy ; 

Lefche M tîe chîrconchîre , nos propheite refclame , («J 

Dîfoy teil , teu eras terres , pecunes (j) , & ^eme (?)• 

Toudîs le pourfulhoy ^ volant que îl reynîa 
A le loy dies Creftîens, & qu*en Mahom(û)cuîdîa/i) 
Pour chiou en eune tour enclos,kerkiey(f)de keîne.s,Ci) 
Ly povre efclaive feut roys â deures cadeines. (e) 

Moes, tandis qu*cn Sourye tant de maux enduroye,' 
Le dqme eftiou (/) en Frenche perficutcye eftoye : 



(o) Echut. 
V (?) Haïflbît. 

(}) Forcené, 
(r) Force, beaucoup. 
(j) Renie, abjute. 
(t) Délivrerai, 
(î^) Laîffe^toi circoncire, 
(jf) Réclame , ays re- 
cours, 



{y) Pccuûc, pécunia, ar^ 
gène. 
ix) Femme; 
(û) Mahomet, 
(i)Cruf. 
(c) Chargé, 
(rf) Chaînes. 
( e ) Peines , torcurei; 
(/) Auffi. 

Hhij 
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47^ NOUVELLES HISTORIQUES. 

Sien biau frère voloy etnbler , maugréy joftiche (g) 
Lies terres de Créki ^ feflîn (h) , 6c appendlche (i), 

Li j>ère de le dame eftoy loin demourant 
Enpoihls de Bertaigne,(i^)eufi feigneurfœrt poîflant: 
Mœs par tros eflongiéy (0 pour foere le defenche (m) 
De fiefieulc(«)quin avoyepreys d'yelle a(Eeftànche.(o) 

SI voloy que lie dame printpour (en défenGeuc 
Eun deuxième Baron , & foert noble feigneur; 
Qui been enamouréy (/?) d'ichefle beile dame» 
Dies lointemps pourfuihoy (q) kYavoit pour fe feme; 

Mœs tondis (r) en Sourye li povre efclaîve eftoyt 
Ou coupleit (0 d*eune tour qui n*avoye mie de toiâ; 
Ou le foleis dardoy fynon feur lies monteye (0 ' 
Ou (m) affieyé eil ettoy le loing de le journéye* 



(^) Jaftîce. 
(A) FrcŒm 
(i) Dépendances. 
(h) Bretagne. 
(/) Eloigné. 
(m) Défence. 
In) Sz Fille , peut être 
MaJisad de Craos. 



(o) Aflidafice» fecours. 

(p) Amoureux. 

{q) Pou rfuivoit , cherchoît: 

( r ) Cependanr » toujours. 

(s) Au plus hait. 

(t) Degrcz de rçfcalicr^ 

(u) Aflis. 
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HOUVELXES HISTORIQUES. 47^ 
Euncefculéyc(v) de ri&, & eune poftéye (x) d'îeau „ 
Eunc inaiicye(y)d'eftrain , (î)tous les jours eil avoye : 
Dies menotes aCes mains> a fies piéys des entraives. 
Par eune lungue (a) keine ou meur tenoye li efelaîvc. 

D*aucueii«?fbesfen moeftre voloy queiWefçEendits,(i) 
Pour regny er fe loy fie lie ppeffoy toudis , 
Et le fefoy feflîer (c) avccuk eune efcourgîeye (i) 
Jufqu au fang ruchelier (e) de fe char efcorchèye.. 

Durant preys de trois ans feut toudis martiréy , (/l 
Sans que peur des tourmens eîl voulfy (g> reny ey , (h) 
Sy ne pooit morîr maugréy tant de foufFrenche , 
Et fy rfefperoy mye riechepvoir (i) alliegrenche. (i) 

Chîou mauXOniœftre vcant^que ilne voloy cangîer,(m> 
Que jeamcesoane venoy pour lie racatier , (ny 



(y) EcuelWe». 

(;c) Potée ^eau,- 

O ) Poigne > plein la maf»^ 
manat^ 

(ç) Paille ;l chaume , e/Ir<i^ 
men, 

(a) Longue, 

(i) Dcfcendiu 

(r) Foactter. 

( (f ) Lanière , folier. 



(e) Ruiflcicr, 'couler. 

(/) Tourmenté^, martyriré- 

(g) Voulut, 

(A) Renier, 

( i ) Recevoir, 

}k ) Soulagement,. 

(/) Mauvais. 

(m) Changer, 

in) Racheter^ 

Eh iij 
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47i NOUVELLES HISTORIQUES: 

Dépitéy (o) \y difift: diemain fans diférenche ,(/?) 
Teu fera eftrangléy en me propre prefenche. 

Lie pove efclaîve, adonk fe veant condempnéy i 
Quy morir defiroy de boenne voulentéy , 
Se treveia (q) confoléy entendant fie fentenche i 
Et que fiaer alloye fe lungue penetenche, 

Rcnfipntéy a le tour , a gîenoux fie geftîa , 

A Dious y a notre Dame fen aime commendîa , (r) 

Au boen Sainâ Nicolay fait eftiou fe prière , 

Puis laflîéy 0} s endormeit , coukiéy (r) a plate terre»; 

Li jour eftoy veneu; le foleîs fie lîevoy , (r) 
Quant Tefclaive cuida que Ton le reveillyoy , 
En eun bos (x) fie trcuvia 5 & fies keines ronapues s 
Sy penfia que il refvoy , ouavoye la berlue, 

Slespieys^ fies mains fentiantnieftrepleusattaquiSys» (y) 
EU fie drefçhia(î) tout droid,8c fie meita marchiéys » 



( ) Plein de dcpit ^ de rage, 

(p) Retard. 

{q) Trouva. 

(r) Recommanda. 

{s) Las,/anguc.j 



it) Couché. 

(y) Levoic^ 

ix) Bois, 

{y) Attaché, rcteoib 

(?) Prcfla. 
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NOUVELLES HISTORIQUES/475- 

Touten brochiant (<2)!îbos , Guidant,emmy fien(i)fopime^ 
Que deflibrey (0 Tavoyc queuquc pitoyable homm«*. 

Eil pourpenfoy (d) comment deu paihîs fortiroy , 
Ne recognifcbant (c) mye le bos où il eftoy : 
Moes en màrchiant toudis , eil treuva eune voye i. 
Et veit eu» bofquîllDn (/>dont eu becn moulte geoyCi^ 

Lî bofquiJlon cuîda veîr eun grant revenant > 
Qui l'efpeutiaCg) fi foert que 11 s'enfouy tout courîant^ 
Sy deskarney (h) eftoy & tannèy (ï) de vifiaige 
Que deeun vrey revenant avoy ra€yiie(A:)& itûaîgeCO* 

f ToutnudforseuHfeyhon(m)fansmenchcsCn)&foerteftrcy t , 
Quy amittanfiesGuichesCOtout ou pleu$defchendoy> 
Et eune foert lungue barbe , & fie tefte tondcue ,. 
Se pîau toute noirchie (p) eftoye trey s foert peleue (aX 



fa) Travcrfam les hcoaC- 
failles. 

(b) Soft. 

(c) Délivre. 

I d) Penfoit , rëftéchifloit. 

( e ) ReconnaiiTant. 
' (/) Homme qui coupe le 
bois. 

{g) Uipouvanuu y 



(h) Dcchamë, maigre^ 

( i ) Bazané ^ noir. 

( k Mine. 

( i ) Figure , rcpréfentatîoHi 

( m ) Sarot , fartouc* 

( n ) Mancirts.. 

(|) Cuifles. 

(p) NoJrcicw 

(g) Vcliic. 

H îv 
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47<î NOUVELLES HISTORIQUES. 

Aprley li bofquillon coureut & lie rateint , (r) 
En langue de Sourye eil kiera (s) fen quemin» (t) 
Adonk li bofquillon , cuidant que il feut fauviaige i 
Ly diGt en Frenchois : giou n oy e (y) mie vos langaîge; 

Lie povre chievalier ne (avoy fe il refvoy , 
Nie dou li bofquillon paroloy (x) en Frenchois : 
Men boen amey^dismy enqueils lius chy(y}nous fommeg 
Giou me treuve perdus , & n y cognois perfonnes. 

Li forêt de Créfcy on apyele (7) cheys bos , 
Seur Ijes marches(â)de Flandres , jouxte(^)le Boulenois ; 
Difit le bofquillon ; ha, tu par queuque (c) oraige. 
Captif en eun navire ^ defeur (i) mer foeft naufraige? 

Soudain le fafche (e) en terre3& fies deux bras en crois» 
Eftendues de fen long 3 li chievalier clamoys : 
G Dious omnipotens deu ciel & de le terre , 
Par queu (/) mirauke (g) a t*eu foeft finer me misère I 



(r) Rejoint, rattrape. (a) Frontières , confins. 

(s) Demanda. (J) Proche. 

( t ) Clicmin. ( c ) Quelque. 

(v) N'entends, ^ (rf) Deffus, fur, 

{x) Parlait, \ (6) La face, le vifage, 

(^)Icî. (fKQuel. 

({) Appelle. {g) Miracle. 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 477 

De terre riefle\'ey , (fe) difît ou bofquaion : 
Le vieil fireGiérard efteil en vie ou non , 
Se dame avœuk fen Hcus , toutte le meflonnéye (i) 
Et le frère , font eîls vievans & eh fantéyo f 

Giea piecha (À) le vieil fîre d'ennuis eft trefpafféy ; 
y apreys de dis ans , & den puis fen diefchey , 
Balduin (m) derain Fieus veult toUir lliiéritaige , 
Et pour chiou a le dame a foeft foerche(n) &oulftraîge. 

Le père de le dame . qui eft coires (0) vivant, 
'Avœuk fen efneys(»fieus funt vcneus eflçpreifmentCj) 
Four le foere aflentir à nouviau mariaige , 
A chele fin de wardier ou meneur (r) ITiieritaig». 

Sic been le varderâ le fîre de Renty , 0) 

Proche afin eil cftoy deu fire de Créky : 

Foert poiflànt en vaffiaux , en moyens (t) , &en terre ; 

Le dame ne pooit («) miex coifir (v) , ne mieus foere. 



(&) Relevé. 

(i) Samaifoa, fa Emilie* 

(i) Depuis longtemps. 

(0 Décès, mon. 

(m) Baudouin. 

(n) Vioilencei. 

(«) Encore. 

il) Çlsaîué. 



(9) Exprès. 

(r) Mineory enfant en nv^ 
Dorit^. 

(f) Famille d'Artois , to&« 
bée dans celle de Croy. 
, (t ) RtckeiTe » (ereno^ 

j(tt) PouTpir, f 

\v) Clioi£r«. 
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t78 NOUVELLES HISTORIQUES; 
Le dame par tout (x) chiou vca fe remarier , . 
Enhuy (>) a rheorc de fexte en le va eïpcdîer : C0 
Grant fefte on y fera ; 7 a moultc nobleieflè; 
L'amofoe (a) oo te donra ; cH ara Jai^cfle» 

Lie chievalier ruyhit(*) le voyè tout duBCc)qwwb6*; 
Ou fortir de cheys bos fie recongnut partout : 
Si feut droit au caftiau , (i avoeuk grand preiffe , (0 
Ou tout cafcuens (/) eûoy en geoyey (g) & en Heffe. 

LîesquîefteursC )qui vardoyent liestours^fouictc ïc pont; 
Le veiant preys di entrer , ne lie voulîères (0 poent : 
Que kières (k) teu cheens ? (/)d*ou vîcn tcu fi fouvaige ? 
EÎ8 teu eun matdot refcapéy (m) di rfchivaige ? 

GîousCfi)fouî$eunperegrin ((>)rîeftoumey </?) d'oultremtr; 
Mes ameys , à vos dame fie me iavàt paroler ^ 



(x) Pour CCS raîfotts, à 
canfe de cell. 

(j) Aajourdliaû 

<î) Epoufer. 

(a) L'aumdne» lacharicé, 

(î) Suivit. 

(c) Jufques, 

Xd) Château. 

(e) Avee céKricé, titc, à 
la bâte. 



ij) Chacun, 

(g) Joyeux. 

(h) Le guetear> iafemîn elle. 

(î) Voulut. 

{k) Demandes. 

(I) Céans , ici. 

(m) Réchappé. 

(/i) Je fuis, 

(0) Pèlerin. 

(p) fievt&ti. 
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NOIPVELLES HISTOîllQTJES. 47^ 
Pifit lie chaevdier , cheft albere qui preife : 
Lièfchefffle (q) a&ier empriey le dame vos «o&flrôflè. 

. NoS'dame ne peut mie enhuy te paroler : 
Chey maftin ou mouftier 0) on le vea marier ; 
On eyft (r) à Tatourneyr ; (t) attens le ou paiflSaîge ; 
OU caftiau ny entrera home fy treis fauvialge. 

Eune heure apreys le dame fuyhîe («) délies parens ; 
Atouméye<:r)poiui:iies nopchesde biaux acouftremens 9 (pr) 
Defchendyefeurk pont, par fen fienchéy (^meoéye^ (fl) 
Et aloye o^ mouftier pour y eftre e%eufiéye« (b) 

Seur le pont liirreflia lî povre chievalier : 
Gîou vîen, me noble dame , dou poihis d'oultremer 
Deu fire de Créky vous annunchier (c) nouveille , 
Le qucu(^)deiipuîs(e)dis anseift enprifon crudeine(/)g 



(q) Laiflez-moû 

(r) L'^glifc. 

(s) Eu. 

<t) L*ajufter, faire fa toilette, 

(u) Suivie* 

(x) Parée. 

iy) HabiUeiBe&s , ajufie- 



(l) Fiancé, futur époujf. 

(a) Conduite. 

(b) Epotféc. 

(c) Annoncer, apprendre» 
Id) Le<{uel , q«i. 

(e) Depuis. 
if) CrueUe^ 
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48o NOUVELLES HISTORIQUES: 
lie dame ne avoye mie neul doubte du trefpaf 
De kn chier lire quen (g) cuidojr mor ou combas 
Conter lies mefcroyans^ moes d'uûie (ft) amour fideill« 
Reliâe (i) aroye voleu demeurier toudisteile. 

Sie portant (i^) riefpondit : vrey ni eft mie vos raports: 
Enmefnant fe bannière ^ men baron kehit (!) morts; 
Sîcs frères & vint trois efcùyers y reftières (m) 
Siesqueus tousfuères(R)occhis fors feptquifefauvières(f>i 

li Cre de Créky adonc ne feut occhy , 
Reprint lie chievalier » car ^ dame, le veycliy ; (p) 
RaviGeizC j)been chey (r)my , maugréy tanit de mifîère; 
Conoechez vos mary quy vos avoye fy kière. (s) 

Ceamoes ne cuideroye que teu foyi men mary^ 
Sie teu ne me raconte chiou que il fefift le nouyâ. 
De fen département» quand dens menliâ coukiéye^CO 
Cieftoye fi treis (u) dolente » & fi defconfortfye. 



(g) Que roo* 

{h) D*uae. 

(i) Veuve. 

(it) Ppunaot, cependant» 

(l) Tomba. 

(m) R^ftèrent 

(il) Furcjn, 



(o) Sauvèrent. 

(p) Voici. 

(9) Regardez» examinea» 

(r) Ccft. 

(x) CWre. 

(O Couché. 

(tt) Si fortytaxLk 
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Vos anniau d'efpeufeUes (x) en deus giou le rompy ; 
Vos priâtes lu mitan , lauter (y) giou le vardy ; (^ 
Dame » le vey cby coire de me foy cheu chier gaige 
Que geadis (a) jou vos aye baillyéy e (b) en mariaigei 

Adonk clamea le dame : vos y eftes men mary ; 
Jou vous reicongnoy been men baron {iekiery,(c}^ 
Soudein enter fies bras fie giefia tranfportfye ; 
Sy e(bahie id) eftoye qui ele y reftia pabnéye* 

Moes en voloy doubtier (e) ^ le fire de Renty 
Geadis amey affin deu fire de Créky » 
Et difoy : ches been ly a fen treys hault corfiaig^ 4 
Moes jou ne le recognoy mie à fen vifiaige. 

Le père de le dame leyhant (/) been ravifiéy (g) 
Difit:joumenremembre(&)clieyIymoesfoertcan^éy(î]^ 



(x) EpouraîIIes. 
(j) Laucre, 
( j) Gardaû 
(a) Jadis. 
ib) Donné. 



(d) Êcoané. 

(e) Dou(er. 
(/) L'ayant. 

(g) Conûdété , ÛYé. 
(A) Je me le rappelle^ 
(i) Cliangé. 
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Quant eil ii^a veftu & been larey giefteime (t) 
Que tout cafcuenle recongnichçra (/) de incifaie# 

Quant liesfeos dcledame fuèreseunpourapeuryèye,(irt) 
Devers fen fieus meneur y elle s ye(72)eift reftournèye, 
^ Difiant : veîez , (o) voichy vos feigneur & vos père, 
Veniey (p) le faluter (q) a deus genious en terre. 

Li {Ire print fen fieus , en (les bras le preîfToye; 
Lejoefne demiziel (r) foert bçl enfaîn (s) eftoye , 
Etdifoy; chey dont vous que mekièreCO dame mère 
Plouroye , difant : tout eift perdu avœuk vos père. 

Stapendant toutcafcuens fur leponteftampls^, (U) 
Dames & cavaliers , treftous been haheurîsj (x) 



( i ) J'efUme , }c peafe. véreBce. 



(/) Reconnaîtra. 

<m) Rcpofés. 

(«) S'cÇï.. 

((?) Regardez. 

(p) Veae2;r 

(j) Saluer , faîrc la ré- 



( r ) Damoîfcau > jeûner 
Iiorame. 

(s) Enfant.. 

( r ) Chère-, chérie. 

(u) Debout. 

(x) Surpris, étonne. 
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Tous caicuens voloy veir & paroler ou (ire » 
A rierpundre ( j ) a treftous fy ne pooH feufire* 

Deuscîngnes (?) furie ponts'efbaftoynt C^)defeur lîaa i 
Et de leurs becqs tiroînt eune moityé d'annîau 
Trcîs luifoat deun rouby (b ; le dame leyhant veue 
Çrîea : cheys le mitan de men anoiau perdue. 

Seur les clngnes eun queftieux deu pont enliau faurîa» 
Leurs print cheile moitié d'anniau ^ & la portia 
Ou fire quy avoye Tauter mitan bailliéye 
Poiv fie recognifanche (c) a fie preime (d) abordéye (ef 



On reboutîa (/) enfemblechcys deus moytî& d'i 
Qui avoyrit engraviéy (g) dedens eun efcritîau, 
Deu nom deu (ire avoeuk chely dichele dame 
Que il ly auroit donney en lepeufiaot (h) fefeme; 



(j) Répondre, 
(l) Cygnes. 
(fl) «S'égayoient* 

(b) Rubis. 

(c) Sa reconnaifTance ^ fe 
faire reconaaitre. 



(d) Prenaière, 

(e) Arrivée. 
(/) Remit. 
(g) Gravé. 
(h) L'cpoufaat; 
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Cafcucnsclamîamîrauke:moeschioumyrèen(i)riieftoy 
Êmprey de chely qui dicflibérèy (* avoy 
Lî povre chievalier par been pleus grand merveilles 
Sîe leur difit : vous nen cuiderye (0 vos oreill es. 

f 
Sy rekïera (m) le îîre ou caftîâu remontîet (n) 
Ou feut lavey , veftu mieus quôn peut racouftrér : {clj 
Seur fe tefte tondeue on veftit eun vieil heaume (p) 
Adonkncfem!oy(j)pleus eftreeunfîfauvîaige home, 

Iicl>anquct pour lies nocpches eftoy tout apreftéy; 
Gafcuens fie meit a taule (0 a boire & feftinéy 5 (*) 
liiîrc racuntia (0 à fe noble affemléye (u) 
Corne de U efclavaigc & mort feut deflibrèye. 

Si difit que fies keines eftoynt reftéys ou bos 
Oas'eftoy riefveilUey ; on lies kieria (:r) fietot (y) 



(î) N*étoit rîctt. 
(ir) Délivré. 
(/) Croirez; 
(m) Requit» demaûdau 
(lï) Remonter. 
<o) L'arranger. 
(P) Cafquc, chapeau* 



(ç) Sembloit^ paraiiToic» 

(r) Table. 

(i) Manger. 

(f) Racoica. 

(tt) AfTemblée. 

( X ) Alla chercher. 

(j } Sur le champ. 

Tout 
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Tout le noble afiemlyey feutlies veir feur le plache (f 
Ou tous cafcuens a Dious a gienous rendit grache. 

Venift (a) àcheys nouveilles fen frère Biauduin » 
Le boen fire Raoul \y pardoinîa (b) foudein 
Liesguîère qu'avoit foet pour toUir Thiéritaige 
Au jofne Biauduin deuriant (0 fcn efclavaige. 

Lointemps feuft mefnéye fefte ou caftiau de Créky ^ 
Y feut crîéy Noël , & largîefTe on y fift ; 
Dens lies poihis voeiins en voliea (d) lies famèys (0 
Petites & grandes gents treftous been eftonèys, 

Li (ire avœuk fe dame vefqueift pleus de vint ans 
En grand amour ^ & œut encoires fept enfans , 
Funda eun grand mouftier( f), feit dons ous monaftières 
Et amandia(g)tous cheus qu'avoint fundiéys fies pères* 



( r ) Place , lieu , endroit. 
<fl)Vint. 

(b) Pardonna 

(c) Pendant. 

(d) Vola , fe répandît. 



(e) Bruit, nouvelle. 

(/) L'Abbaye de Ruiflâu- 
ville , en Artois. . 

(g) Fit de nouvelles lar- 
geffes. 



N. B. Cette romance eft peut être un des monuments les plut 
curieux de l'ancien idiâme Picard , ce qui donnera lieu ici à une 
obfervation qui a déjà été faite ; la Picardie difpute â la 
Provence l'honneur d'être le berceau de notre poéfie franjaife $ 

Tomcl li 
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cette première province prëcend que (es poètes ont iivzncé 
les Troubadours, & leur ont fervi de modèles ; les grâces.' 
rharmoaie & la légèreté du jargon Proreoçai peuvent avoir 
fait oublier la naïveté du langage Picard ; le midi , en faic 
de poéfie , i^ura toujours la prééminence fur le nord ; les 
rers fe plaifent aux lieux od naifTent les /leurs , pd fourit un 
beau ciel ; v«iU pour quelle raifon la Grèce femble avoir 
été formée par la nature pour être le féjour de prédileâion 
des Mufes .* il ne falloit rien moins que la verge de fer du 
defpQtifme & la fervitude la plus ftupide pour détruire un fi 
précieux avantage ; encore le^ malheureux Crées d'aMJourd'liui 
ont «ils de la peine â ne pas fe reflbuvenir qu'Homère, 
'Anactéon , &c. font nés parmi eux ; ils charment leur efda- 
vage p»r 4es iàics poétique;^ ôç fom des vers que les jeunes 
fiUes chantent. 



Fin pu Tome Fahmier,] 
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SECONDE ST DERNIÈRE COMPLAINTE. 
M^ut de ta Romance n^Azix 9r x^^Alexèê^ 




Lb mortel le plus mi- fé« ra- blc» 



Dans cet. te coor/Vifti-me d'un fort 




déplo. ra* ble» Meurt nidt ti joor : 



Veml-Ie le Ciel en notre Fran-ce 




Por« ter mes cris! Qn'on vienne 2l^ 



1^-ger Aa ibiif*firan-ce » On je pé« fis. 
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i^ ' 



Tome IL A 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



jLi: PioîXO': 13>: jRMy/xM^XK 



Digitized by VjOOQIC 



LE 

PRINCE DE BRETAGNE. 

Jeak V, duc de Bretagne , étoît defcendu au 
tomoeau ; il lailToit de fa feimne ^ fœur de Charles 

Jean F, &c. Ceft fous les dernières années de ce prince 
que périt du fupplicè du feu, le célèbre maréchal , de 
Raiz. Cefeîgneur Breton, de la première nôbleffe, s'étoit 
éleyé, par fes fervices militaires, à la dignité de maréchal 
de France* Prodige de tous les vices,' il joignoit au cœur 
lé plus corrompu , Timagination la plus déréglée ; fans 

Aij 
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VII , roi de France , trois fils : François , comte 
de Montfort, qui lui fuccéda ; Pierre , comte de 

■■ ' ' ' '>■ ' ^ • 

bornes dans fon luxe , comme dans fes defirs, il porta fa 
prodigalité à un (i haut point , que le roi , par un arric 
^de fon confeii , lui avoit défendu de vendre aucune de tes 
terres. Dévoré d'un amoui* infatîable des richeffes, & accablé 
de dettes, il avoit embraifé avidement les tnenfonges 
abfurdes de la magie. Ses débauches n'eurent point de modèle, 
& il faut efpérer , pour le bien de l'humanité , qu'elles n'au- 
^-ont point d'exemple. Ce qu'il y a encore de plus révoltant , à 
une lubricité inouie, il àffocioit la barbarie la phis atroce : 
il donna, la mort à plus de cent malheureufes viâimes de 
fes infâmes diflblutions ; il faut ttoire que le délire avoit 
dérangé l'organifation d'un individu , qu'on doit abfolu- 
inent rejetter de l'efpèce humaine. On a obfefyéque le grand 
crime cft prefque toujours voifin de la folie. Caligula , 
Néron, Domitien, Caracalla, Héliogabaîe, font d'éternels 
monuments de cette vérité. Cet illuftre criminel , fourni» 
\ tous les détails d'une longue procéilure , fut condamné 
à être brûlé vif : -un Italien nommé Prélati , le com- 
plice de fes abominations , 4ubit le même châtiment. L© 
maréchal , après s'être armé cf abord d'une audace,, inébran- 
lable , chan;;ea de ton , donna les marques du repentir le 
plus touchant, finit en* chrétien rcTigni, & déclara fur le 
fcûcher , que fa mauvaifc iduçûÙQji avoit cfé la fourçc'd'uti^ 
tgnduiu fi mcnfirueufe^ 
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CSuingamp , & Gilles, feigneur de Chantocé, que 
dans le cours de cette hiftoire , nous appellerons 
Je prince de Bretagne. Ils avoient un oncle pater-. 
liel , qui contribua beaucoup au rétabliflTement de 
notre monarchie : Artur , comte de Richemont ^ 

SjEur de Charles F'JI , &c. Jeanne de France y fille de 
Charles VI 5 il a voit fallu une difpenfe pour fon mariage 
avec le fils du duc de Bretagne , le piince & la princeflè, 
ayant également le roi. Jean pour bifayeul , &c.. 

Artur ^ comte de Richemont, ^Scc* Ce prince, fait prifon- 
nicràla journée d*A?incouï:t, pour fe procwcc une forte 
de liberté, s'étoît vu forcé de feryir le roi d'Angleterre;, 
il avoit époufé en premières Doces la. duchcflè de 
<^uyenne , foeur du duc de Bourgogne : appelle à la cpur 
<le Charles VII, il reçut , des mainç mêmes du monarque ^ 
l'épée de conaétable , qu il employa avec tant de fuccè» 
contre les Anglais , que ces i^edoutables ennemis furent 
entièrement expulfés. Richcmoiit paya cette gloire fi juf- 
cément acquife ,. par des mortifications fans nombre qu!i| 
effiiya auprès du fouverain ; fes favoris, .qui fe fuccédoient 
fi rapidement, fembloient fe tranfmetire le mêmeefpritde 
haine & d'ijitrigue , pour entraîner la perte du connétable.'. 
. Cette inimitié avoit quelque fondement ; Richemont étoit 
un grand-homine s étranger au manège & à la fouplefTe des 
cours , il ne favoit pas fe plier à la pêtitefie de fes adve^** 
(aires > & carcfifer la faveur & l'iniquité > il n*avoit d*a.utn| 

Aiii . 
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foue un rôle incérefTanc dans nos faites^ & fans doute 
a des droits à notre reconnaiflance ; il fçut vaincre 
à la fois les Anglais , nos plus redoutables enne- 
mis ^^&: les courtifans de Charles ; ce dernier 

padion , que de foutenir les intérêts du maître , & de l'é- 
tat. Dans une de ces occafions, où fes fcrvices étoknc 
nécelTaires , il accourt à la tête d'une troupe de Bretons : 
Les rufes des courtifans obtiennent de Charles un ordre , 
qui défend au connétable d'approcher ; on lut dit même 
que la Pucelle s'avance pour le combattre , s*il ofe pourfuivre 
fa marche. Celui-ci raâuré par la pureté de fes intentions^ 
continue fa route ; il apperçoit l'héroïne de la France^ 
& va vers elle : — «/earni^, on m* a raipporti que vouUei me 
guerroyer; je ne fcayji tous êtes de par Dieu ou non : fi 
vous êtes de par Dieu , je ne vous crains mie', car Dieu co-» 
gwoift mon han vouloir ; q^ue fi vous eus de par k Diable , 
je vous .crains encore moins, Richemont ne put venir 
à bout d'adoucir les fureurs de l'envie ; on voulut même 
le faire afltffiner , & il eut la grandeur d'ame de pardonner 
au miférable qui s*étoit chargé de commettre ce meurtre* 
Devenu , par la mort de fes neveux, duc de Bretagne , il fe 
fit toujours honneur de porter les marques de connétable 

' de France, Ce prince contribua , par la fageffe de fes 
confeils&par fa fermeté, à la^ création d'une milice per- 
manente ( des compagnies d'ordonnance ) ; & , de ce mo- 

' ment^ naquirent, en quelque forte, parmi nous, l'agriculture, 
le conunerce Se les artav 
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triomphe lui coûta peut- être plus d'efforts . qua 
le premier. Ce prince ajouta Téclat perfoirnel 
à la dignité émineme de connétable :. nous lui 
devons les fondements de notre milice françaife^ 
Artur paflbic une partie de Tannée à fon châteai^ 
dePartenai, av^c fa nouvelle éppufe, Catherine 
de Luxembourg : il avoit quitté cette retraite/^ 
qu'il aimoit, pour venir afliïler aux noces di» 
fouverain , fon neveu. > 

Avant d'aller plus loin, il ferait: néceflaire de 
donner une idée des trois princes Bretons. Le 
duc abandonnûic la. moUeiTe de fes penchants ^^ 
aux impreffions tyranniques de fes favoris, quij^ 
félon la coutume, plioient au mai Tes nfieilleureji 
difpofitions ; cette faiblefle morale, qu'oa pevw 
regarder comme un défaut fuppprtable dans ua 
particulier, & qui devient pour un prince une 
fource d'erreurs les plus funeûesôc quelquefois les 
^ ' ' : - - - _^ 

. Catherine de Luxembourg y &C. Cécoit la troifiemQ fexpnie 
de Richeqr.ont : fa première avoit été Magdeleîne de 
Guyenne , fœur du duc de Bourgogne; & fa féconde, 
Jeanne d'Albret, fille du fire d'Albret, & niécc du con-t^ 
de la Marche. Les auteurs de Catherine de Luxembourg 
étoiept, Pierre, comte de St. Paul, & Marguerite deîè^Kni • 

A îv 
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J)lus criminelles, faitdifparaître les bannes qualités 
dé François. Sa libéralité , fa bravoure , n'ont pu 
l'abfoudre, aux yeux de la poftérité, d'une adion 
barbare & atroce, dont on va rappeller le fou- 
venir, pour l'inflruftion des princes & de tous les 
hommes? les flatteurs meurent avec les grands, 
& l'hiftbire leur furvit : c'efl ce juge incor- 
ruptible & impartial, qui accufe aujourd'hui 
& condamne irrévocablement le duc de Bretagne 
à une mémoire auffi coupable qu'odieufe. 

Pierre , non moins faible que fon aîné , à une 
humeur fombre & chagrine, joignoit une dévotion 
peu éclairée , qui ailôît jufqu'à la fuperftition : tout 
excès eft à rejetter ,'même dans la vertu ; quoique 
xharîé, il vécut célibataire, & dans fes dernières 
années , il fe foumit aux macérations du cilice. 

Le prince de Bretagne , bien différent de fes 
frères , faifoit éclater une ame indépendante , & 
déterminée dans fes moindres mouvements ; fes 
defirs les plus vagues étoient des paffîons domî-^ 
nantes ; tout Tenflammoit ; aveugle conféquem- 
xnent fur les fuites , il n'envifageoit que l'objet 
préfent , le faififlbit avec tranfport , & lui faifoit 
tous les facrij&ces ; fa bonté même fe reBTentoit dQ 
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Coîi extrême violence ; il dédaignoit cette politi- 
que fi néceffaîre aux hommes , & fur- tout à ceux 
de fon rang : il ne favoit point fe déguifer, & s'im- 
polèr un frein , toujours prêt à céder aux pre- 
mières faillies de fon caraftère impétueux : auflî 
fur-il emporté d'imprudences en imprudences , & 
de malheurs en malheurs ; leçon frappante pour 
quiconque ne s'attache point à fe. combattre & à 
fe Subjuguer ! Cette fougue indifcréte , vice bien 
dangereux, car on auroit de la peine à lui don* 
ner un autre nom , perdit entièrement le prince 
de Bretagne, & rendit inutile le fruit de fes vertus : 
elles n ont fervi qu'à infpirer en fa faveur une 
pitié . tardive & ftérile , faible récompenfe des 
infortunés qui n'ont point mérité leurs difgraces. 
Il femble que la nature humaine, par ce tribut de 
compaflîon , veuille dédommager l'innocent riial- 
heureux des épreuves cruelles & injuftes qu'elle 
lui a fait fubir, tandis qu'il exiftoit ; cette efpèce de 
réparation eft-elle capable de nous fauver d'un re- 
proche , qui n'efl peut - être que trop fondé : 
l'homme fe montre fouvcnt la plus méchante & l^k 
plus barbare de toutes les créatures. 
François s'empreAçit de fe revêtir du manteau 
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ducal y & de former uiie nouvelle union qui lui 
xhettoit devaiit les yeux une perfpédive brillante : 
la princeffe d'Ecoffe , en lui donnant fa main , ajou* 
toit à fa dot des prétentions que le temps 8t les 
circonftances pouvoient réalifer : il étoif arrêté 
que fi le roi fon père venoit à mourir fans enfants 
snâles , Ifabelle lui fuccéderôit ^ [& porteront le 
fceptre à fon époux. 

La double cérémonie du couronnement & du 
mariage, avoit lafTemblé auprès de François la. 
BobleflTe la plus dîflinguéé , les Rohan^Ies Laval ^ 

les Léon , les Châteaubriant , les Rieux , 1er 

• "■"•--''■-'' - ' - , 

- La Princeffe (TEcoJfe, Sec. Ifabelle, fille puînée de Jac- 
jqHCs I du nom, roi d'Ecoffe, & de Jeanne de Sommerfet r 
dès Tan 14 )7 » le duc , Jean V, Tavoit fait demander pour 
un de fes fils ; il paraît que cette alliance ne pouvait re- 
garder que Gilles de Bretagne , fes deux frères étant déjk 
maries. Le roi d'Ecoffe avoit alors refufé fa fille ; lolande 
d'Anjou , femme de François , étant venue à mourir , Ifa- 
-belle époùù ce prince ; & il fut même réglé, difent quel- 
ques hiftoriens, que, file roi d'Ecoffe ne laiiToit point 
d'enfans mâles , la ducheffe de Bretagne fuccéderoît à 
fes états, quoiqu'elle fût puînée de Marguerite , femme du 
4auphin« . 



V 
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•Guémenéé, les Beaumanoir, les Château-Gîroii^ 
les Coëtquen \ &c. , & une infinité d'autres 
feigneurs qui, par l'éclat de la richefle & de 
la naiflance , élevoient la cour de Bretagne à 
côté des premières de l'Europe. 

Ces fêtes durèrent plufieurs jours ; elles n'étoîent 
point encore terminées , quand le prince de Bre* 
tagne demande au duc un entretien particu- 
lier ; il fc hâte de prendre la parole : — — 
Mon frère , il -m'eft impoffible de réfifter à mon 
impatience. Vous voilà au comble de vos vœux , 
poCTefleur d'une époufe aimable qui m'avoît été 
deftinée ; peut-être , un four , vous verrai-je fur le 
trône d'Ecofle ; tel eft votre fort; le mien n'eft pas 
encore fixé, & il ne tient qu'à vous de le remplir. 
J'aime , j'adore la beauté même ; je fuccombe au cha- 
• grin, fi Je tarde un moment à conduire la charmante 
Alix à l'autel. Pardonnez : je vous ai fait un 
myftère de mon amour ; je me fuis cru obligé à 
cette efpèce de diffimulation ; des parents enchaî- 
nés par je ne fais quelle promeife indifcrète, 
aîrachée à leur faiblefle, traverfoient mon bonheur; 
ils ne font plus; toiit obftacle a ceffé avec leur vie; je 
fuis aimé j le fang de Dinan , vous ne l'ignorez-pas , 
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peut s'allier avec celui de fes fouverains ; je n'aW 
tends plus que votre aveu ; je vous le demande^ 
comme à mon maître ; comme votre frère , ye lé 
follicite avec toute la vivacité de la tendrefle mu- 
tuelle que nous nous devons 5 à l'un & à l'autre 
titre , je me flatte d'obtenir ce confentement ; ma 
félicité , ma vie même lui eft attachée ; que mon 
hymen fuive de près le vôtre ! 

François promet à fon frère de l'appuyer de fon 



Le fang de Dinan , &c, La inaifon de Dinan ^ une det- 
plus illuiires de la Bretagsc , pofTédoit plufieurs belle» 
terres , comme Château- Briant , Montafilant^ Beaumanoir ^ 
Bain j la Hardouinaiè , le Cuildo , les Huguetières , ècc^ 
Alix Françoîfe de Dinan , devoit les porter en dot , à celui 
• qu'elle épouferoit : elle étoît fille unique , & hfritière de 
3açc|ùes de Dinan , feigneur de Bodider , au diocèfe de ' 
Léon, & de Catherine de Rohan : eJlQ.avoit été promife 
par fon père & fa mère , non à Artur de Moncauban , qui 
en étoit, il eft vrai, éperduement amoureux , mais au lire 
de Gavre , fils du comte de Laval ; & cette promeflè avoit 
été appuyée d'un écrit figné de Tun & de l'autre ;^e 
ne fut qu'après leur mort, que le prince dç Bretagne 
fit éclater un amour ^ ou fe mjinifefta toute la violence d» 
fon caraâère^ 
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^autorité , lui prodigue toutes lès careffes , ^'ia- 
térefle à fon fort comme au fien propre. Le 
prince fe croit déjà l'époux d'Alix , il vole à (ei 

pieds : Point d'expreflîon qui peigne l'ivreffe 

de ma joie ; le duc eft informé de tout- Il fait,' 
divine Alix , que "je vous idolâtre , que \e brûle 
de porter lé nom de votre époux ; plus de contra- 
riété. Enfin je vous polTéderai ! Je ferai toujours 
votre amant le plus paflîonné , le plus heureux» 
Aîi! que le duc règne fur la Bretagne; qu'ilm'aic 
laifle un médiocre apanage dont ma naiiTance & 
la légitimité de mes droits doivent êfre^ ôfli^résf : 
j'étouffe pour jamais la plainte. N'ai-je pas obtenu 

JUtouffc pour jamais la ptainte ; &c. Gilles de Bretagne 
«voit déjà marqué fon mécontentement fur la médiocrité de 
fon apanage, qui ne confifloit que dans la terre de Chan« 
tocé : le furplus étoit afTigné en argent fur les revenus du 
domaine. Ce prince s'embarraffoit peu de diflimuler fa , 
msuvaife humeur ; il fe tenoit prefque toujours éloigna 
de la cour. Cette conduite fi mal -adroite fervit à fes 
ennemis de prétexte pour machiner un tiffu de calomnies ^ 
& pour le perdre. II faut dire encore que ia fejgneurie 
de Chantocé relevoit du duc d'Anjou, & le propriétaire 
en devoit/ l'hommage à ce dernier. Cette vâfralité*'dî^plah 
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tout ce que je pouvois defirer ? maîtrefle adorable, 
nefuis-jepas au-deflTus de mon frère..., du pre- 
mier monarque du monde ? Vous levez vos beaux 
yeux fur l'es miens ; je lis dans vos regards que 
vous agréez mon hommage : Ah ! dites , répétez 
cent fois que c'eit le prince de Bretagne qui vous 
a fait connaître la fenfîbilité ; Iq. vertu vous dé* 
fcndroit-elle cet aveu ? 

Ilcouvroitde baifers enflammés une des mains de 
la belle Alix qu'il tenoit entre les Hennés; il lailToit 
échapper ces larmes qu'arrache Texcèf; dufentiment| 
qui font fi expreflî ves, ôc qui ont tant d'empire Air un 
jeune cœur ! Prince , lui répond mademoifelle 
de Dinan, en rougiflant, que me demandez- vous? 
que voulez vous ? oui , fans doute , c'eft vous qui 
m'avez appris qye j'avoii une ame , hélas , trop 
fenfible ! vous ftul avez été l'objet de mes pre- 
miers regards , de mes premiers foupirs ; j'ai res- 
piré , en quelque forte, avec la vie ; cette tendreiîè 



foit fort à un jeune prince orgueilleux d^ fanaiflknce; il 
auroît voulu avoir un partage femblable à celui de fon 
frère Pierre de Bretagne; &de-là une des caufes de fes 
malheursé 
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^uî m'a déjà caufé tant de peines , & nous ne 
touchons pas à leur terme. Ignorez-vous qu^ mon 
père & ma mère revivent dans un 'oncle qui a 
hérité de leur pouvoir fur moi ? Le maréchal de 
Bretagne n'a-t-il pas pour vous leur éloîgnement 
invincible, cette opiniâtreté, dirai- je tyrannique^ 
qui combat notre union , qui me contraint à vous 
fuît , à fupporter la recherche , ou plutôt la per- 
lecution d^Ârtur de Montauban ; on tn'en fait une 
loi ; on prétend que mon père & ma mère ont 
engagé leur parole , que c'eft à moi de la remplir, 
€ette promeffe , qui me coûtera la vie. Vous vi- 
vrez, vous ferez mon époufe , réprend vivement 
le prince , & il n'eft point fur la terre de puif« 
fance qui m'empêche de former ces nœuds. Non , 
je n'en connais point. Quiconque oferoit préfen- 
tementfe déclarer mon rival , qui enconcevroit Ja 
feule idée .... doit trembler. Qu'on ne force pas 
mon amour à s'armer de la violence : il s'empor- 



Dans un oncle ^ &c. Bertrand de Dînan , maréchal A^ 
Bretagne. 

Artur de Montauban aimoit éperduement la jeune Dinan, 
& fe flauoit d'obt<fiir la préférence fur fes rivaux. 



Digitized 



by Google 



ï6 NOUVELLES HISTORIQUE?. 

teroit à des excès.... Je vous aime , je me feiï5 
capable de tout ; vos auteurs n'exiflent plus ; vous 
êtes libre ; vous êtes H moi ; j'ai l'aveu de mon 
frère ; j'ai le vôtre ; je braverôis l'univers entier. 
L'audacieux Artur voudroît-il plus long-teinps le 
difputer au frère de fon maître ? Et quand je ne 
pourrois m'applaudir des avantages de la grandeur, 
perfonne , non, perfonne n'auroit mon cœur en- 
flammé : il n*y a que le prince de Bretagne 
qui fâche aimer l'adorable Alix comme elle me- 
rite de l'être. Mais , divine maîtreffe , écartons 
ces nuages, & n'envifageons que l'autel... Tout 
nous annonce notre bonheur prochain ; tout favo- 
vorife une union que le ciel lui-même a fans doute 
déjà formée. 

Cet amant , frappé d'une perfpeôive flatteu- 
fe,. court dépofer fes tranfports dans le fein de 
fon ami Tangui , bâtard de Bretagne , tandis 
qu'Alix s'obflinoit à repouffer cette image -trop 
féduifante. 

Les craintes de la jeune-perfonne avoîent , en 
effet, quelque fcjndement. Le prince fe voyoit à 
la cour des ennemis implacables, qui machinoicnt 
fourdement fa perte; les plus puiffants motifs 

les 
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les follickoient à la vengeance ; Artur de Mon- 
tauban plein de refFervefcence d'une paffion qui n« 
cannaîc rien de facré pour arriver à fcsfins , brûloit 
de fe délivrer d'un rival dangereux. JeandeHin- 
ganc, gentilhomme du palais, ne nourrilToic pas dans 
fon cœur une flamme moins dévorante : il avoic 
reçu de mauvais traitements de la part du prince 
de Bretagne , & Tamour-propre ofFenfé a toutes les 
fureurs de Tamour jaloux. Aces deux pérfonnages, " 
ctoitaffocié Jacques d'Efpinai, évêquede Saine- 



Jacques JEfpinai , &c. Ce prélat , indigne du facré mî- 
niftère , nous efl repréfenté par les hiftoriens , comme un 
efprit turbulent & faAieux , qui ne s'occupoit que d'in- 
trigues fourdes & féditieufes » il eut la mortification de (ê 
voir dans la fuite nommer un coadjuteur , & il mourut acca« 
blé de chagrin» dans un coin de fondiocèfc. jufte châtiment 
de ta part qu'il fût foupçonné d^avoir eu aux perfêcu* 
tions qu'effuya le malheureux prince de Bretagne, Oo 
obfervera que d'Efpinai sVtpit muni d'uQ bref du pape 
Nicolas V, qui le lavoit de ce foupçon odieux ; mais ce bref, 
. quelque rerpeâabie que fût la fource d'où il émanoît, d en 
avoit point impofé au public : F^véï^e demeura joujoury 
coupable à fes yeux; fa mémoire n'a pas mémç été dé« 
chargée de l'acjjufation ; il n^y a point jafqu'agi crime d# 
Tome Ih B 
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Malo y & enfuite de Rennes ; ils dirigeoient à 
leur gré refprit du fouverain : inftruits de là 
converfatîon qu'il venoit d'avoir avec fon frère , 
ils drefferent leurs batteries pour combattre & 
détruire , s'ils le pouvoient , Tobjec de leur ini- 
mitié. 

Tangui, auffi peu confiant qu'Alix , n'àdoptoic 
point les rêves flatteurs d'une imagination qu*é- 
garoit l'amour. Mon frère , difoic-il au prince , 
fi les loix m^ont dtfendu de prononcer ce nom qui 
m'ell fi cher, la nature plus indulgente me le permet, 
& c'efl: tout mon cœur qui le profère ; oui , le frère le 
plus tendre & le plus éclairé fur vos intérêts , vous 
parle en ce moment : n'ouvrirez^vous jamais les 
yeux à la vérité ? vos defirs vous emporteront i 
ils toujours au point de ne vous arrêter qu'à 
de vaines erreurs ? comment pouvez - vous 
cfpèrer que Bertrand de Dinan confente à vous 
donner fa nièce , quand il attache fon honneur 
à remplir les volontés de fes parents , engage- 



maléfice , dont on s'eft avifé de le noircir. Il contribua , 
dit-on, à la maladie & à la mort de Pierre II, fucceffeuf 
de François^ dans la fouverainecé de Bretagne, 
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ment renouvelle au lit de la mort, quand Arturde 
Aloncaubaneft enfin nommé l'heureux... N'achève 
pas , . cruel , interrompt le prince , tu dis* • • » 
Artur ...l'époux d'Alix ! ...Alix dans les bras d'an 
auti'e ! . . cette image .••• tù me connais ; tu Tais . # » 
<ju'on ne m'y contraigne point : j'appelle l'Ant- 
glais fur ces côtes ; la Bretagne iiageroit plutôt 
dans le fang , ... ne feroit plus qu'un monceau de 
cendre. . . . Tangui , mon cher Tangui ^ puifque 
le nom die frère te touche , je t'en conjure par ce!?, 
nœuds qui nous unifient , épargne à mon amour 
des tableaux ... le duc ne fouffrira point qu' Ar- 
tur l'emporte 5 mille coups de poignard lui perce- 
roient, lui déchireroient le flanc, avant qu'il eût feu- 
lement projette le defleia de me ravir Alix. Alix .«y 
c'eft un cœur comme le mien qui fait t'aimer .. Tan- 
gui, je poflederai fes charmer; mes yeux s'at^achcf-' 
xont fur ces y euxenchanteurs... laiilè mai, laiife moi 
xne remplir d'un bonheur dont je ne faurois doute/. 
Ah ! mon frère, quand je ne goûterois d'autre félicitp 
que d'être à fes pieds , que de pouvoir lui répéter cenç 
fois que je l'aime à l'idolâtrie , ne ferois*je pas I^ 
plus fortuné des mortels ? Qu'e£l-ce que la gran^ 
xlèur , l'éxiflence fans Alix ? Il faudra bien qu& 

Bij 
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le maréchal cède à Tautorité. ... Tu parles d'unt 
promeffe? Tous les morts s'éléveroîent de la nuit de 
la tombe', je les défWrois tous. Encore une fois, 
Tanguî , ne jette point dé nuages fur le teau jour 
ijuè je vois briller ; tu te plais , mon frère , à me 
caufer des tourments..,, fens-tu combien je fouÇ* 
fre ? Èh ! mon frère, c'eft moi qui fouffre encore 
phis que tous ! je contemple avec douleur la foule 
de maux qui vous font préparés; je vous aime 
fans doute ^ & vous en êtes pcrfiiadé : mais je ne 
puis vous cacher la profondeur de l'àbime où vous 
courez vous brifer ; j'écarte les fleurs que vous femez 
à pleines mains , & j'envifage toute l'horreur du 
précipice ...vous avez des ennemis .,. — J^infulte à 
•leur haine impuiflante. —- Si du moins vous les 
ménagiez 1 ——Je dédaigne cet art de la cour , 
Se ie veux qu'ils foient pleinement convaincus que 
^e fesméprife, encore plus que je ne les détefte. — 

Vous êtes prince , feigneur. Je fuis Tamant 

d'Alix , '& tous mes voeux font d'être fon 
4poux. •'. . Mon cher Tangui , pardonne à mes 
îtranfports ; ma raifon s*égare> lorfqu'on.offfrè^ feu- 
lement le m^oindre obftacle au plus ardent amour^ 
fiioxi ame x'eft dévoilée^ je fuis bien loici d'em- 
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Irafler une vengeance dont j'ai moi-même horreur. 
Qui ! moi ! j'apporcerois le flambeau de la guerre 
dans ma patrie ! Non ^ ne le crois pas ,. ne le 
crois pas : le duc &. l'état n'auront jamais do 
défenfeur plus zélé que ton frère; tu m'oppofes des 
ennemis ! en ai - je jnérité ? Il eft vrai que je me 
fuis oublié à l'égard d'uagentilhomime^ que j'ai 
offenfé Hingant : mais tu. ne te. reflbuviens donc 
pas que la réparation a fuivi de près lu faute ? 
Je n'ai point rougi de lui faire des excufes ; je 
fuis prêt encore à lui accorder tous les genres de far 
tisfadion qu'il exigera. Anii , je potte le cœur le 
plus (enfible ; cette malheurêufe paffion n'a fervi 
qu'à l'enflammer encore davantage ; c'efl du feu 
qui brûle dans mes veinesj.&,tu l'irrites ! Tu vçrfe$ 
dans mon fein tous les poifons \ Tu me. fais voir 
Alix. . . ne m'ôte pas mon efpérance : elle fera 
dans mes bras ! ou ... . qa'on m!arrache donc ce 
cœur dévoré de l'amour le plus violent , • « & le 
plus digne de pitié. 

Le prince j à ces mots, laiflfe échapper quelques 
larmes ; Tangui eft obligé, pour le confoler, de 
changer de langage , & d'adoucir du-moins les 
Térités qu'il vcooit de lui préfexiter. 

Biij 
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Alix n-étoit pas moins à plaindre : fon oncle irrité 

l'accabloit de reproches : Ma nièce fe ifion- 

trera-donc rébelle à mes volontés, aux ordres abfo- 
lus de ceux qui lui ont donné la naiflance ! N'ont" 
ils pas eux-^mêmes ferré cette chaîne à laquelle 
tu dois aveuglément te foumettre ? Leurs mains 
défaillantes n'ont - elles pas fait un effort pour tra- 
cer cet écrit , cet engagement facré ... tu ne 
jTaurois t'y refufer , fans te fouiller d'une baflefle , 
d'un crime , fans faire partager à tes auteurs la 
honte du parjure. Ne. cherche point à te défendre , 
tu te rejettant fur des fentiments • . . que tu dois 
étouffer. Des cœurs tels que les nôtres ne con- 
*aiffent que l'honnçur : voilà notre principe , notre 
loi , nôtre unique paffion. Nous abandonnons l'a- 
toour à ce vulgaire auquel il eft permis de fuivre 
à fou. gré les penchants qui Tégarent ; nous ne 
fommes élevés au deffusdes autres hommes , que 
|5oùr combattre nos goûts , pour nous vaincre , 
pour nous facrifier fans réfervc. Notre prérogative 
êft de fervir de modèle à tout ce qui nous envi- 
ronne. Eh ! que feroient les avantages de la no- 
blefle y fi nous ne les achetions au prix des plui 
hautes vertus ? Ârtur de Mautauban eâ d'une s^ 
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fon égale à la nôtre. Marche à l'autel ; donne lui 
ta main, & ne te remontre à mes yeux que l'époufe 
d'Artur, ou... quel mot va m*échapper ? j'aîmeroi^ 
mieux , oui , j'aimerois mieux te voir dans la tombe 
que virante ^ pour rejetter desnœuds.. tu n*as point 
d'autre parti à prendre... que ton devoir, & il fauç 
lui obéir* 

Ah i feigneur , s*écrie Alix toute en pleurs , & eq. 
tombant aux genoux du maréchal, daignez m'écou-» 
ter... vous ète$ mon père; je l'éprouve aux témoi- 
gnages de bonté que vous me prodiguez. J'oferaî 
vous interroger : a-t-on pu difpofer de naa main , 
fans confulter un cœur déchiré de toutes parts ? 
Sans doute mes auteurs m'ont été chers: je cout 
fcrve , j'aime , je bénis Içur mémoire ; ils ont, touf 
les jours , mes regrets & mes larmes ; je fuis encore* 
pénétrée de reCpeâ & de foumiffion pour leurs 
volontés : mais xnçn devoir 'm'ordoape - 1 - il 
de me rendre éternellement malheureufe ? car unç 
infortune conftante „ un fupplice continuel , m'at^ 
tend dans tes liens dont on veut m^enchaîner^ 
PouTqupi mes parens ne m'ont* ils pas éloignée 
de la préfence du prince de Bretagne ? Pour-t 
^oi ont-ils fouâect fec vifices ^ fé$ entretiens ^ 

Biy 
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Ce h'fcft pdint fa grandeur qtie j'aime. Si wotH 
le tônnaîffiez, fi comme moi vous lifiez dans fort 

cœur. . . . Vous h'àurézî poiflt d'autre épouiC 

qu'ArtUFi Je vous l'ai dit : votre mortl. * .- . — ^ Eh 
bicfïî, Inoti oncle, plutôt cent fois fnoWir que 
de foufcrire à cette barbare promefle ; du-moins ^ 
qu'il me foit permis , loin de la cour, loin de tout 
l'univers , d'aller cnfevelir ma douleur dans une 
profonde folitude ; là , toute entière à moi. . . — — * 
A vous ! vous n'êtes point à vous : vous appartenéat 
à l'état, à votre famille , à l'honneur ; vous en 
êtes l'efclave ... & vous en ferez la viftime. 

Auffi-tôt le maréchal fe retire , en laiflant Alix 
qui étoit encore profternée à fes genoux , & qui 
lie lui adreiToit plus que des gémiffements étoufTé^ 
|)ar les fanglots. 

Le duc fait inviter fort frère à fe rendre atl 
palais. Le prince accourt , plein d'impatience ; il 
fte doute point qu'il ne touche au moment oU 
commencera Ton bonheur ; il entre avec précipita* 

tîoû : Je me fuis hâté d'obéir aux ordres de 

mort maître & de mon frère ; il ne fauroit aflfez 
tôt prononcer fur ma deftinée, fur mon éxiftence 
même ; car c'eît la mort ou la vie qu'il va me doiv 
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fter. Mon frère , répond le duc , vous, ne Acvet 
pas être incertain fur mes fentiments à votre égard ; 
ils font invariables* J'ajoûterois encore avec plaifit» 
aux droits de la nature ; mon amitié s'attache à 
leur prêter une nouvelle force : mais votre frère , 
avant que d'écouter la voix du fang, eft fouverain* 
J'ai des fujets , Téquité à fatisfaire ; mon devoir 
eft de m'immoler moi même , pour ne. m'occuper 
que de leurs intérêts ; j'ai vu le maréchal de Dinan : 
il eft inflexible. Montauban a reçu fa parole, celle 
d'une famille entière ; Montauban fera donc mal- 
gré vous , malgré moi , l'époux d'Alix. Il faut 
vous vaincre & m'imiter. ^ 

Le prince , en mettant la main fur la garde de 
fon épée : — — Je n'ai plus d'autre appui, que ce 
ftr , & il me vengera de l'infolence d'Artur -, Je 
lui céderois Alix ! . . cruel ! vous n'êtes point mon^ 
frère , vous êtes mon tyran , mon bourreau . . . mais' 
je faurai.... je n'ai pas befoinde votre pouvoir.,.* 
Ah î mon frère, mon frère , étoit cela le prix de 

ma tendrefTe ? Vous avez raifon de me nommer 

votre frère ; je veux bien écarter le maître; ce n'eft 
pas lui qui vous entend, vous l'offenfez : c'eft 
votre frère, c'eft votre ami le plus zélé qui prend 
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ici pitié de votre fituation , qui ferme l'oreille % 
vos emportements , qui pleure avec vous ; verfer ^ 
verfez vos larmes dans mon fein ; plaignez- vous 
du fort ; accufez une étoile malheureufe qui vous 
a précipité dans une padion. .. que le prince de 
Bretagne doit abfolument repoufler. Nous nous 
devons à nos inférieurs ; loin de chercher à rendre 
le maréchal parjure , c*ell à nous , mon frère , 
d'appuyer fa promeffe , de la garantir ; je vous l'ai 
dit : rnoti devoir eft de tout Immoler , de me fa.» 
crifier moi-même , pour faire triompher la j'uftice; 
je m'arrache le cœur, en déchirant le vôtre par un 
refus dont je fens toute la rigueur : mais , prince , 
saiettéz vous à ma place, foyez fouvera^in, & ofez me 
diôer ce que j'ai à faire ; j'en appelle à votre dé- 
cifion , prononcez . , . . vous êtes dans râccable- 
men|! .. Je verrai le comte de Richemont; vous 
vous en rapporterez à fa fageflfe éclairée ; il vous 
ainw , il connaît les loix de ITionneur ; je vous 
Jaifle à fes confeils & à vos propres réflexions. 
L'amant d*Alix fe livre à tout l'excès de 

fon agitatioiï ; il court après le duc: Mon 

firère ! . . . barbare ! il ne vous relie plus qu*à rou- 
gir vos main$ de mon fang . • • prenez plutôt m% 
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%îe,que de m'enlever Alix!,, il ne m'entend point! 
il me quitte! .. Non,Anur, rival préfomptueux... 
ïu n'auras point la préférence ; la' Bretagne , le 
monde entier s'armeroit en ta faveur : tu n'échap- 
perois pas à ma rage , crains-en les effets ; tu 
ne jouiras pas de ta conquête ; je te la difputerai ; 
je te l'arracherai , fufles-tu aux pieds des autels. 

11 vole chez mademoifelle de Dinan , force les 
domeftiques qui s'oppofoient à fon paflage , tra- 
verfe plufieurs appartements , court fe jetter aux 
genoux d'Alix qu'il trouve feule & abîmée dans 
la plus profonde douleur : — - Ceft à tout ce 
que j*aîme , que j'ai recours ; mon frère , Il 
Bretagne , les hommes , la terre , le ciel , tout 
m'abandonne , me trahit , a conjuré ma perte ; 
l'amour fe déclareroit-il auflî contre moi ? Ah! 
chère Alix , unique objet qui m'attache à la vie , 
Vous me voyez mourant, frappé des coups les plu$ 
fenfibles ; mon éxiftence ne tient plus qu'à un foupîr: 
le kifferez-vous exhaler ce foupir rempli de mort 
atoiour ? Oui , le duc .,, qu'il me fait bien fentir le 
poids de Tautorité fuprême ! le duceft réuniau ma- 
réchal, a mes ennemis pour m'affaffiner ! Il vient, le 
iioirîez-vous p de me dire qu'il faut que jerenonce..# 
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Il ne m'eft pas poflible d'achever ; non, je né 
verrai point un autre porter le nom de votre épbux..^ 
j'accours , . . c'eft à vous de régler mon fort ; je 
vous demande un mot, un regard..* du-moins 
ce fera votre main q^ui me percera le cœur. — 
Relevez^vous , prince, écoutez-moi ,& armez- 
vous de votre courage. Les bleflures que j'ai 
à vous faire , je les ai déjà toutes reffenties. Prince, 
il feroit inutile de vous cacher l'empire que vouç 
avez fur mon ame; depuis long- temps elle vous 
cfl aflfervie : c'eft par vous , hélas J que j'ai appris à 
aimer; je ne doute point que vous ne me rendiez juf- 
tice ; je n'ai point vu en vous le frère de notre fouve»- 
rain ; la grandeur n'infpire pas l'amour : mon cœur 
s'efl laifTé toucher pour Tamant le plus digne d'être 
aimé ; la vertu n'a fait qu'échauffer notre tendrefle* 
Nous efpérions furinonter les obftacles . . . j'ima- 
ginois que mes parents dans le tombeau me ren^ 
doient à moi-même , qu'il m'étoit permis de dé- 
favouer une promeffe contraftée fans mon confen- 
temènt , qu'enfin ma main & mon cœur feroient 
à' moi... Je me plaifois à nourrir une erreur fi 
chère .... ce malheureux amour m'abufoit. L« 
maréchal mon oncle, à qui mes auteurs ont trant 
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mrs tous'leurs droits , m'a ouvert les yeux fur l'o- 
fcligation à laquelk il faut néceflairement me fou- 
mettre ; mon devoir , mon honneur , mes parents 
rordonnent ; mes parents me crient du fein de la 
mort , que leur parole eft la mienne , que je n'ai 
point la liberté du choix; qu'en un mot, ils ont 
fixé mon fort irrévocablement, & c'eft Artur... 
qui doit recevoir ma main ... — Vous la lui don- 
neriez ! Eh î comment , comment me dérober 

a mon affreufe deftinée ? Oui, prince, oui, un autre 
laura ma main. Mais pourroîs je ajouter à ce don 
un cœuT . . . qui ne fait point aimer , interrompt le 
•prince avec emportement. Perfide vous parlez 
d'une promefle qui vous lie : eh ! compter vous pour 
Tien les ferments d'une tendreïTeque jecroyoîs avoir 
méritée f L'honneur, dites-vous, exige ce facrîfice ; 
4'amour, un amour tel que je le fens, n'a-t-il au- 
cuns droits à reclamer ? Allez , que le préfent 
du cœur fuive de près celui de la main . . . c*eft à 
-moi • de vous montrer comme on aime. 

Auïfi-tôt, le prince furieux , faifit fon épée, la 
-rnct fur fon cœur : elle alloit le percer, malgré 
l'effort & le cri d'^Ali^ : une voix inattendue s'é- 
dève : arrêtez , arrêtez ... e viens vous rappeller à 
la vie. Le prince reconnaîc Tan^ui. — ^ Ah ! m<m 
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frère , vous m'aimez , & vous voulez que je vive î 
Ignorez— vous mes malheurs^ l'horreur de ma 

ilcuaçion ? Je fais tout , je fais que le maréchal 

a rangé le duc de fon parti , que Montauban triom« 
phoit : mais le connétable , votre oncle , vous 
cherche ; il a eu une longue converfation avec le 
4uc , & l'on ne doute point que vous ne Pempor* 
tiez. — Mon cher frère, feroit-ilpoffib le ? j'obtien-i- 
drois Alix! & vous , madame... vous pleurez , 
divine maîtrelTe de mon cœur! ah! pardonnez, 
pardonnez fi j'ai paru douter de votre amour. C'eft 
moi, prince , répond Mademoifelle de Dinan , 
qui dois vous accufer de cruauté . . • Allez récla- 
mer l'appui du comte de Richemont ; qu'il nous 
protège, qu'il gagne le duc, qu'il fJéchiffe mon 
oncle , & vous verrez fi Alix ne fait point aimer. 

Tangui entraînoit le prince de Bretagne auprès 
du connétable. Cet amant réduit au défefpoir , 
avoit paflfé en quelque forte de la mort à la vie ; 
il fe faifoit inceffamment redire que fon fort alloit 
changer , que toutes les apparences fe déclaroîent 
en (a faveur. Ils arrivent chez le comte de Rt- 
chemont, qui du plus loin qu'il apperçoit fon 
neveu , vole à lui , le prend dans fes bras : — 
XiC duc m'a tout raconté. Je fuis charmé ^ue T.a9g^î 
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*ît bien voulu vous accompagner , & qu'il en- 
tende notre converfation. Prince , vous m'êtes 
cher , vous ne Tignorez point ; tous les témoi- 
gnages d'une tendrefle à l'épreuve, vous pouver 
les attendre de votre oncle : mais cette amitié ne 
fauroit être aveugle : c'eft à la fermeté d'un vieux 
foldat, de combattre un Jeune cœur qui cède à 
des faibleffes impardonnables. Croyez-moi , j'ai 
aimé , & j'ai fenti qu'on pouvoit vaincre l'amouf 
comme les autres paffions. Quel eft l'objet de cette 
ardeur que vous entretenez, bien loin de cherchera 
1 éteindre? la nièce du maréchal de Bretagne , pro- 
mife par fon père & fa mère , par le maréchal lui- 
même y à un homme de qualité qui la regarde en 
quelque forte comme fon époufe. Vous convîen*; 
droit-il de brifer des nœuds qui font prefque for^ 
mes ? On dit que c'eft une promefle authentique 
qui a garanti cette union ; & vous , frère du fou- 
verain de la Bretagne , vous qui pouvez légnerun 
jour, vous vous oppoferiez à un engagement fo- 
lemnel ! vous voudriez qu'un parjure éclatant mît 
Alix dans vos bras ! Mon oncle , interrompt le 
Prince , le refpeft m'a forcé jufqu'ici de vous écou- 
ter : on a fu auili vous prévenir l Je ne vous répé- 
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terai point ce qui auroit dû me juilifier dans i'ef* ' 
prie de mon frète. Les auteurs d'Alix ont difpoié 
de leur fille fans la confulter ; depuk loAg-remps 
nous nous aimons ; mon amour devoit être cou* 
ronné par Thymen ; quels droits imaginaires fait 
valoir ^ci le cçméraîre Artur ! Les parents d'Alix 
font dans le tombeau ; elle eft affranchie de cette 
çfpèce d'efclavage qui paffe les bornes de la fou- 
miffion. Le maréchal de Bretagne çft le feul au- 
jourd'hui dont le caprice tyrannique s'obftine à 
faire mon malheur éternel , celui de fa nièce ; je 
pc fléchirai point fous des volontés que le prince 
de Bretagne ne doit pas reconnaître. Mon oncle,- 
je ne dirai qu'un mot, ou Alix eft mon époufe, & 
je n'en aurai jamais d'autre , ou ... feigneur , 
qu'on ne fatigue pas une fenfibilité prompte à, 
«'allumer. ... Je ne répondrois point de mes 
tranfports. Un amour ... tel que le mien . . . fei- 
gneur. . . Mon cher oncle, j'embraffe vos genoux, 

j'y porte mes larmes : Eties pleurs , prince ! — 

Ils vous peignent l'excès de ma douleur , celui 
d'unepaffion qu'il m'eft impofliblede vaincre... Ah ! 
qu'on craigne que ces larmes ne foient expiées : 
elles m'bupiilient , je Tavoue. . . .. Je n'ai point 

encore 
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thcor« de réproches à me faire. J'aime , f ft^ 
dore Alix ; l^idée feule qu^elLe ne leroic point à 
moi ^ me jette diins le défefpoir ; tnoit firère & 
vous, vous confentirez... vous la mettrez dans mes 
bras! . 4. Si j'imploroi^ le roi d'Angleterre. •• 
— Prince , c*e(l au roi d'Angleterre que je vous . 
envoyé ; j^ài follicité le duc : je l'ai prefle de vous 
charger d'une négociation auffi importante qu-liû'-^; 
norable ; j'ai même été jufqu'à répondre de vous» 
Le monarque Anglais vou^ aime ; nourri à fa cour p 
vous pofTéderez les moyens de vous le concilier; il 
s'agit de procurer la paix à deux nations lafles de s*en« 
tre^déchirer, & qu'une trop longue guerre détruic 
également ; il ne peut être une plus glorieufe médi^i^ 
tioil , Se c'eflà vous qu'efi confié le deftin des deux 
premiers états de l'Europe, à vous qui vous pjaig^eir 
de votre frère , de moi , de la Bretagne , à voas 
que tranfporte un amour furieux, à vous qyiffikti 

■ . ■ ■ ■ "" '■ I I ■ 

rimphrois U Roi d Angleterre. Gilles de Bretagne avoit 
éc^ élevé à la cour de Henri» qui raimoît beaucoup. U faut 
avouer que le premier, foit iccconnaiflànce^ foit inclina* 
tîon , étoitextrêroement attaché aux Anglais y ce qui feryic 
de prétexte à fes ennemis pour laflurer fa perte, &le noircir 
dans refprit de fon frère* 

Tome IL C 
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-tnenAciez, en ce mofnçnt, décéder à une vioiencft 

puniflable* Jugez fi je vous eflime. Âhl 

feigneur y s'écrie le prince^ en fe précipitant dans 

* les bras de Ton oncle , & en pleurant d'adniiration ^ 
vous me connaiiTez : oui ^ je m'efforcerai de mé- 

*riter cet. excès de générofité de votre part; ces 
larmes vous difent combien ce procédé fublime 
me pénètre; oui y je juflifierai votre choix; je 
vole en Angleterre ; je mets en ufage tous les 
teflbrts^ pour faire tomber les armes des mains 
de deux peuples qui font nos alliés , pour vous 
prouver • • • que le prince de Bretagne , éperdu 
d'amour^ eft incapable d'une lâcheté. Seigneur 
vous avez bien raifon de ne point appréheiidet que 
j'immole la gloire & Thonneur à cette palïïon qui 

^ me dévore ; je cours m'acquîtter de ma commiilîon^ 
& après avoir rempli mon devoir ^ je reviens ea 
demander le prix ;fongeZy je vous en conjure, 

•qu'il n'en eft point d'autre qu'Alix. Ar- 
rêtez , prince : n'allez pes croire que j'achète votre 

' fidélité , en flattant vos efpérances ; je vous l'ai dit : 

. )e vous eftime aifez pour ne rien craindre de vôtre 
reiTentiment^ & moi même , je fuis le premier à 
m'y expofer. Non, je ne prétends point vous fé- 
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^ire; je vai^ plus loin : je vous déiplare que A 
votre firère pouvoic avoir la faibleâfe de céder à 
vos de&s, je m'élévetols pour les combattre. Vous 
Voyez que \e Vous parle avec une franchife. •• • 
idont vous ici'al>ttferez pas ^ j'en fuis certain, 
^près cet aveu , partez •••tout ce que je puis vous 
promettre , & ce que l'honneur me permet de 
vous accorder : dans le deflein de vous préparer à 
iraincrè une paflioQ que vous devei: tejetter , 
j'engagerai le duc à faire diâerer jufqu'à votre 
ïetour, le mariage d'Alix ..^ ^ Quoi» feigneur... 
— - Je n'ai plus rien à vous dire ; je vous attends 
chez votre frère ; hâtez-vous de vous y rendre. 

Le prince refte feul avec Tangui ; — Voila 
donc tout ce quç je puis èfpérer! & Ton croit 
que je chabgerai de cœur ^ que cet amour ••• 
je reviendrai plus enflammé , plus déterminé i 
lui tout facri&er . Kon, Artur, non» tu ne feras point 
rheureuz mortel • • • à cette image toute ma fureur 
ïé réveille & . • . que dis-tu du connétable ? quelle 
vertu inflexible , odieufe & digne en même-temps 

de ma vénération ! avec quelle adrefle il m'em- 
ploie auprès de Henri ! & comme il fait m'en^ 

chaîner ! Sans doute , fans doute je fuis capable 
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de tous les crimes, fi ma paflîon Téxigeoit ; maîr 
d'une baflefle . , . Tangùi , je ne trahirai point la 
confiance de mon oncle ; je vais fervir la.France , 
mon pays , mon honneur , & j^accours en ces 
lieux. Quitte alors de toute obligation, «fi Von 
ofe former ces liens cruels , je n'écoute plus qu*un 
itmourjuftement irrité... mais peut être le temps , 
le temps apportera quelque changement . . . pour-* 
quoi me défieroîs-je de ma deftinée? Je fatiguerai 
cet afcéndant malheureux ; on a vu le bonheur le 
moins attendu fuccéder à Tinfortune la plus conf- 
iante. Si le maréchal de Dlnan alloit fe laiifer flé- 
chir, mon frère aflurément ne s*oppoferoit point à 
ce qui peut faire ftia félicité, & le comte de 
Richemont lui - même . . . Tangui , mon chef 
Tàngui , unique anîi qUî me montre de la fenfi- 
bilité, fouffre qu^uiie perfpeftive confolante fou-F 
tienne des jours confûmés de chagrin ; mon fort 
s'adoucit fans doute : Ârtur • • • .' Artur ne conduit 
point encore Alix à l'autel. 

Le duc , ainfi que fon confeil, défapprouvoient 

hautement le choix du médiateur ; ils repréfen» 

toîenc au connétable que charger le prince d'une 

V^gociation fi délicate , c'étoit mettre les' armes 
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^ux mains d'un furieux ^ ^peut-être hafarder le 
faiut de la Bretagne. Ils ne doutolent' point qu^il 
ne foUicitât le roi d'Angleterre d'appuyer fe$ pré-» 
^entions ^ & d'enabraffer fon reffentiment ; Henr^ 
ne lui refufeM>lt point fon fecours ; Tintérêc même 
de fpn état fe trouvoit lié avec les motifs d^une 
inclination particulière. Que vous connaiifez maf 
les hommes , interromppit Richemont ! rien ne 
flatte tant l'orgueil humain , qa'une noble con- 
£ance : elle infpire néceifairement reftim,edefoÎ7 
même , & quiconque peut s!ej(limer f quand fo» 
penchant. ne le déterminerpit point, fe gardera 
bien de defcendre à des aâions honteufes. La tra^ 
hifoQ eft le comble de la bs^dlè. Mon neveu eft 
né violent , impétueux , mais incapable de man^ 
quer à l'honneur. J'ai élevé encorq fon ame , en 
Jui témoignant que je ne craignois pomt qu'il abu« 
fât du minîAère qu'on, lui confioit ; cher au mo^ 
nîirque Anglais , perfonne n^ura plus d*empire 
fht lui^ que le prince de Bretagne . « . Je réppnds 
du ifuccès* La franchife d^un |al4a€ eft quelquefois 
une reifource plus aflurée que tout T^t de la politi* 
que, . 

. ^ranç ois confirme à fpn fjrère la promefle de leoi 

C il) 
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oncle , que le mariage d'Alix avec Montaubath^ 
dexaeureroîr fufpen<fa 5 on engagea auflt le prince- 
à démander au roi d'Angleterre la reftitucion dà 
comté dé Richernont^ objet qui depuis ti>ng^temps; 
téfioit fort à cœur aux fouverains de la Bretagne ^ 
& pour lequel leurs fbllieitations avaient eu )uf- 
qu'alors peu de réuifite. 

L'amour ne pe^rdoit rien de fes droits. Le prince- 
ftvoit fait les apprêts dt; fon départ: mais il. ne luî 
^toit pas poflîble de quitter h Bretagne^ fans avoir 
ifû mademoifelle^ de Dinan ; il auroit tout tenté 
pour fe procurer ua moment d'entretien aveeelle;; 
il falloit furmonter un nombre d'obfîades ^ endor- 
mir la vigilance de furveillants dévoués au dlaré-*^ 
chai ; des ordres févères étoie^t donnés. Alix , à 
Quelques lieues delacoùry retenue comme prifon> 
nière dans un château , n^voit que la libené de: 
gémir en fecret : elle attendoit l'afifreux moment 
qdi devoit raflervir à un joug déteflé ; elle pu- 
courôit un parc d'une étendue immenfe & propre 
à entretenir la fombre mélancolie qui n'eft guèrer' 
filparée d'un amour malheureux ; fans qu'elle s'en 
appcrçût , fes pas languiflants la conduifoient vers 
lin petit bois (olitaire oh Içs rayons du lour m 
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B^introdûifoienc qu'à peine; il école coupé par une* 
iburced'eaavive qui formolc un faible ruifleau^ 
dont le munnure excitoit k la rêverie ; à quelque 
diftancCy is'elevoit un (iiège de gazon. Cétolt-.là 
)ju'ÂUx y altoiten quelque forte ^ fe rendte coaipte> 
des divers fenciments qui l'opprelfoient ; fbn ame* 
furchargée de douleur fembloit fuivre la pente 
de ce Tuiflèau. Les infortunés & fur - tout les; 
amants goûtent de la douceur )t fe pénétrer. de 
leurs chagrins ^ & à fe nourrir de leurs larme; i 
ils volent au devant de tout ce qui peut approfon«; 
dir^leur triileflè. Ceft pour eux que la nature a créé 
les campagnes retirées j ces ombrages épais, cet 
grottes y ces torreuc;, to^ ces fites faQvages^ 
muets pour les ttemeux , & qui parlçnt avec, tant 
d'éxiergie z^x âmes. dQ«t le malheur >xexce U 
fenfibilité* . - 

Mademol&Ue de Dinan tenoic entre Tes mains 
une lettre du prince; elle la relifoit & ratrôfoie 
de fes larmes ; elle lui adreflùit la parole , qommtt 
il elle eût pu l'entendie & ki répondre» Tfop 
dangereux écrit y difoit^elle, pourquoi n'ai<^)e patf 
la force de te rejetter , de te repoufler loin dé 
mon çffiur^ o^je voudrais te renfermer , oHxÂ 

Cil 
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torretiens la fôurce éternelle de ces peines, qui 
pourtant me font chères ? Hélas ! que fert de me 
livrer à un amour . . . que bientôt il ne me fera 
plus pennis d'avoifrr , fans être coupable . . . moi 
coupable ! une ardeur aufli pure eft-elle faite pour 
être criminelle ? Si c'éft un crime ! 6 ciel , je 
n'en fuis que trop punie ! Encore fi je foufT^ois feule, 
mais le prince éprouve de violents chagrins. ... 
Unique objet qui occupe mon ame toute entière , 
ah! que l'infortunée Alix t'eft encore peu connue ! 
as tu pu croire un inftant que mon cae^r 4 •% tu le 
pofledes fans réferve ; tu y régneras, je le fens trop , 
yufqu'au dernier foupir. Je le dirai au iaitxéchzl , 
aMpntaubaq, au duc, à la terre» au^ ciel : tput 
faura que je fuis pénétrée pour toi de la tendreffe 
la plus vi^e & là plus malheureuie^ qa'il m'eft 
impodible d'en triompher , que je veux • . • Ten^* 
flammers'ilfe peut encore davantage* Non, Artur. .. 
cruel ! je ne prononcerai point ces ferments a& 
freux ! je jurerai , oui, je jurerai dé n'ainïer que 
le prince , & . . . je qlourrai de mon amour. — ^ 
Vous vivrez pour recevoir mes hommages éter-- 
nds ; i'expircrois cent foiis pour vous , divine 
Alix I qu'il me feroit impoffible de payer un feul 
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de vos fencimencs , de ces fencimems qui malgré 
tout ce que j'éprouve , font le charme de ma; 
vie. , . 

Alix eft effrayée, maî^cet effroi s*eft. bientôt 
di(Cpé : elle a reconnu , elle voit à fes genoux le 
prince de Bretagne qui s'étoic faifi d'une de fes 
mains ^ & la couvroic de fes baifers & de fes lar-^ 

mes : Ceft vous , prince ! • . • vous m'avei; 

entendue ? — Vous xepropheriez- vous dejn*ayoir 
rendu le plus heureux des hommes ? cr^rgaez-t 
vous que je ne mérite pas une ardeur digA^ 
de tous les facrifiçes ? Ah ! que ]e mpure en, tà^ 
moment ! on njs fauroit goûter plus dç iÇélicité. Raf-t 
iure-toi , raffure toi , adorable maîtreflè d'un cœur, 
qui ne peut refpirer qqe pour la divine Alix; je t^ 
quitte pour revenir implorer encore mon frère p 
le comte de Richemont , ton oncle . • • je me jet-» 
terai à fes g^enoux ; je les embrafferai ; il ne ré-^ 
iiflera points ïmet prières , âmes gémiffemencs } 
ton amant tentera tous les moyens pour te déro^^ 
ber au fort gi|i nous nienace ; rien n» fera roiu- 
Çir le prince de Bretagne , s'il peut 4 c^ prix dc*^ 
Tenir toi>époux * ^ . du-moîns ma nvor( eft di^S^ée ^ 
le connétable nv'a engagéjf parole } ton^bymeqi 
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avec un rival odieux eft fufpenda jufqu'à mon re« 
tour y Se alors ... tu ne feras jamais dans les bras 
d'Artur. Promets-moi feulement de me conferver 
ta foi , ton cœur... — Vous conferver mon cœur , 
prince ! eh ! eft-ce à vous de craindre qu'il puiife 
fe donner à un autre ? puis-je vous oter un feul mo* 
ment de ma vie ? allez^ partez bien aifuré i^ue votre 
Alix • . prince , vous ne fauriez aflèz tôt revenir. 

Ils fe* renouvellent le voeu folemnel de s'aimer 
malgré tous les obftacles^. Mademoifelle de Dinan 
détache un de fes brailêlets qui étoit tiflu de Ces. 
cheveux , & en fait don à fon amant ^ qui , le fai- 
fiflant avec tranfport , lui prodigue mille baifers ^^ 
& le mettant dans fon fein : — * Il ne fortira ja* 
mais de dellus mon cœur : c'eft lé fceau de notre 
engagement. Songez , divine Alix , que je m'é- 
loigne , aifuré que tout ce que j'adore me reftera^ 
iidelle* ( Tangui attendoit à quelque pas ) Reci^ 
tons- nous ,■ mon ami. Je fuis au comble de la féci* 
lité; je fuis aimé. 

Les deut amants font obligés de fe féparen 
Le prince avoit fu ^ par l'efpoir d'une récompenfe> 
gagner un des domeftiques du maréclial:^ qui 
f avoic introduit fecrettement dans le parc. Gh 
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homme accoure annoncer que le fire de Dinan 
arrive ; le prince fort avec précipitation, accompagné 
de Tangui ; il remet à fon amitié , le foin de Tinf-' 
truire de tout ce qui regardera fon amante; il lui en 
parle encore au moment qu'ils s'embraflênt & fè 
quittent. Il s'eft enfin embarqué pour l'Angleterre.' 
Là fufpehfion du mariage frappe d'une égale 
lUrprife Ârtur Se le maréchal de Dinan; ils cou- 
rent au palais, & portent hautement leurs plaintes^ 
au fouverain : ce retard ofTenfe , félon eux ^ les loix 
êc l'équité ; le duc même a;^oit donné fon confente- 
ment. Il répond qu^il veut bien defcendre à une ex- 
plication, quoique le maître n'eif doive pas àfes fu-^ 
jets ; il a cru que l'autorité fuprême permettoît ce 
ménagement à la nature. Le voyage de fon frère fe- 
toit de peu de durée; pendanii ce temps ou lui écrî- 
]K)it pour le ramener à un calme néceflalre , & vain- 
cre fa paffion, & auffl-tôt qu'il feroîc revenu d'An- 
gleterre , la juflice rèprendroit tous fes droits , 
& le fouverain hâteroit lui-même la conclufiôn de 
cet hyménée. Seigneur , Interrompt brufquemenc 
le maréchal, quand il s*eifl agi de votre fervice , ^ 
|e n'ai connu que mon devoir ; j'ai tout quitté pour 
iM?ler au combat | & vous parlez d'un délai , quf 
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j*ofç le dire, intérejïb votre honneur î Lesfouve- 
rains , ont ainfi que les fujets , des obligation» 
qui les liçat. Les vôtres, feigneur, ne font pas 
moins iàçrées que celles qui nous enchaînent; riea 
ne peut vous- déga^r de votre promeiTe: nous^ 
venons l'un Sf, l'aïutre la réclamer. , 

tic^ duc parvient à calmer le fire de Dinan ;, il 
lui dit que ce n'^etoit pais cpjtnme Ton maître , mar^s^ 
comme fon ami quUl lui demandoît ce délai. Pour 
Mofltauban , il combattoiç toujours les follicîta*. . 
fions, fi Ton peut ledire^^de fon.prince. II eft rare 
^u*un extrênie ajtïiôur garde . des limites. Artur 
«imoitéperdumeiil, & foo caraâère, pour TimpéT. 
tuofité , le çédoit pçtt a celui «Je fon rivaU 

Le prince de Bretagne avoit reçu du monarr 
que Anglais un accueil flatteur ; fes propofîtionst 
trouvèrent uae oreille favorable ; Henri avous^ 
que le roi fon père & lui^avoient defîré ardem- 
ment une paix avantageufe f ux deux nations ; il 
ajouta qu'il pouvoit al&J^er Charles des difpofi- 
fions où il étoit à cet cgard^ ât qu*il enverroic; 
une ambaffade en Bretagne, pour témoigner: 
au duc combien il avoit fu lui plaire^ en lui. 
députant un médiateur tel qu'étpit le prince.- Ce^ 
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tlernier fut gratifié d^une peniion àe deux milte 
nobles ; le roi d'Angleterre Tadmit à toutes fes 
parties , & lui accorda à-peu-prèstout ce qu'il 
demandoit; on convînt d'une trêve qui d^Voîtdurei 
Vingt-deux mois ; on traita même du mariage de , 
Marguerite d'Anjou, fille de Renë, roi 4e Sicile^ 
ftvec Henri , qui dans la fuite époufa cette prîn- 
cefle. Il n'y eut que la reftitutîon du «binté^ de 
Kichemont qui parut fotrffrir des diificultés. 

Tangui ne laiflbit pas s'écouler un jour fans iii« 
former fon ami des nouvetles d'Alix. Il lui ren- 
doit auffi un compte exaft des divers artifice^ 
qu'employoient fes ennemis pour le perdre dans 
Tefprit de fon frère ; mais le ptilice uniquement 
fenfible à ce qu'on pouvoh îuî apprendre de Ma- \ 
demûifelle de Dinan^ s'occupoit peu des intrigues 
d'Anur & de fon parti. Que je fois aimé , fe difoît-i 
îl , de tout ce que j'idolâtre ! que ^e puiffe çtre 
tians les bras d'Alix ! & je renoncé à la fortune^' . 
«LUX grandeurs y à tout» Il n'ell point dé pertes 
dont l'amour na dédommage ; l'amour éft le pre- 
xnier des biens, la fource d«s plaifirs de Taine ! 
'Voïlâ ceux que je goûterai avec Alix î il n'ift point 
sl'autre félicité fur la terre. Qu'eft-ce qu*un trônA 
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qu'on ne parcageroic point avec Tobjet de fa tenr 
drefle? 

Monfauban, faits doute ^ étok bien moins beu* 
îeux que fon rival ^ puifqù'il foupçonnoic que le 
prince avoit la piréférence. Appuyé de Taveu da 
maréchal , il fe préfente chez mademoifelle do 

Dinan qui paraît déconcertée : Ce trouble ^ 

madame ^ que vous auriez delà peine à diflimuler p 
né m'annonceroit - il pas mon malheur? je n'eà 
connais point de plus grand que de vous déplaire^ 
& je crains que mon hommage n'ait rien qui voug 
flatte ; le prince ... -*— Anêifcz , feigneur , vous 
allez recevoir une preuve éclatante de ma con* 
fiance ; je vous en crois digne : c'eft vous dire^ 
que mon eflime vous feroit affurée , s'il m'étoit 
défendu de vous accorder mon amour. — --> Qui 
vous empêeheroit , madame , de payer de ce ièn- 
timent tous ceux que vous m'avez infpirés ^ & 
qui me font attendre avec tant d'impatience des 
nœuds .'. * — — Ils ne font point encore formés , 

feigneur .... •— • Le maréchal ... Je vous ai 

dit 9 feigneur^ que jevoulois vous eftimer. Ceft 
& ce titre que je vais vous ouvrir mon ame ; vous 
pie parle! d^amour : un mortel avant vous Ta al» 
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luxaé dans moti cœur, ce feu que je m'efforçeroîs 
envaîn de cacher. Incapable de la moindre diflimu- 
latîon , appréhendant fur-tout de vous tromper ^ 
î'oferai vous faire moi-même cet aveu; le prinîée de 
Bretagne. > > > •— Vous avez nommé Tautéur de 
tous mes tourments ; mes foupçons fe trouvent 
donc des vérités cruelles j & }e ne iauroîs dou<« 
ter,. .Vous oubliez^ madame , que j'ai dans les 
m^ns une promefle folemnelle de vos parents, 
celle du maréchal votre oncle , le confentement 
du fouveraift t que je dois avoîc le vôtre, que 
vous m'appartenez ^ que le ciel vous a déjà dé» 
clarée mon époufe — Le ciel, feigneur î c'eft . 
lui qui infpire les penchants, & je n'ai pour vous. • • 
— Achevez, madame, achevez : dites que j'ai toute 
votre haine , que Je fuis à vos regards le plus 
odieux des hommes , que vous me vofez comme 
un ennemi , un perfécuteur ... eh bien ! oui, je 
le ferai , je le ferai ce tyran , ce barbare que vous 
dételiez; je m'attacherai à juftifier cette aver« 
fion que j'ai méritée fi peu ! j|e ne. vous parlerai 
plus, non ,^e ne vous parlerai plus démon amour ; 
ie ne mettrai devant vos yeux que ma vengeance , 
les tranfpercs furieux... auxquels j'abandonne tout 
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ines fens ; le maréchal , le <ltic l'ordonne ; votre 
ion e& décidé. Je n'ai pu me faire aimer • . .\ 
vous m'abhorrerez , madame • . . ingrate / je joui« 
tai des larmes que je ferai couler ; je me re« 
paîtrai à longs traits d'un fi doux Ipeâacle ^ & 
dès ce moment . . . adorable Alix , eil-ce bien 
vous qui me forcez à vous tenir ce langage ? non , 
mon f ne penfez pas que ce foit là mes fentiments ; 
jamais ils n'ont approché , ils n'approcheront de 
mon cœur ; c'eft à ma bouche feulement que font 
échappées des expreflions fi démenties par toute 
4jion ame.— ^ Il eft inutile^ feigneur, de vous le 
répéter : mademoifelle de .Dînan ti'eft pas faite pour 
.nourrîr votre paffion. d'une faufle ^fpérance. Âcca* 
biez-moi de reproches ; vous ne m'accufereî; point 
?d'itrtifice ni de trahiibri. Appuyez -vous du con- 
sentement de mon oncle ^ de ma famille entière; 
joignez- y Fautorïté fuprême ; dil*pofez, en tyran , 
^e ma main , je n'aurai à vous oppofer que mes 
larmes : mais mon cœur , ce cœur que vous vou- 
lez déchirer , où vous porcetez la mort, îl ne peut 
être, il ne fera jamais avons. Un autre, le prkce 
,ëe Bretagne y régnera feuljufqu'au moment qui 
> me délivrera 4^ mes maux . , • après cet aveu , 

entraînez-moi 



3 
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•efttraîiiez-Tnôi à raiicel. -* Oui je vous y traîneraî 
•comme une viâime dévouée à mon trop jufte ref- 
fentimeftt ; oui ... je déchtrerai ce cœuf... quin-à 
'pum'aimer, que poflede un rival ;.. qu'il vienne 
^ m'enlever unJbien qui m'appartient; qu'il accoure 
vous arracher de mes bras: je fauraî vous dîfputerV 
fans refpeâ: pour le fang de mes maîtres, lé répandue 
à grands flots, m'y baigner. ,. vous même. . . Je me 
frapperai de mille coups fur votre corps expirant» 
Ge fera vous , ce fera vous qui aurez caufé* toutes 
ces horreurs. . . J'embrafle la vengeance avec la 
même fureur que Tamour ! . "^ 

Les menaces d'Artur ne reftèrent point fzns 
^ effet; Tefprit d'intrigue s'anima encore avec plus 
' d'aàivité ; on vint à bout d'armer contre le prince 
î l'amour-propre de fon frère ; ce fentinién': cheas 
: tous les hommes ^ eft peut-être le plus doâîinanC'^ 
^*mis en aâion- dans l'ame d'un foùverairf^ é'eft-iHi 
^reffort terrible qui produit des excès inoiîîj.Ôn fit 
«accroire à I^ijançôis, que fon frère avoir tenu fur 
fon compté des- propos offehfânts , & qu'il n'atten. 
doit qu'ufte- occafion favorable , pour exciter ûije 
révolte ; on n'oublia point Tamitié du roi d'Aç- 
,gleterre, qu'on repréfentoit comme un jpnnemi 
Tome lU J) 
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impatient de fondre for la Bretagne, au moindre 
figiial du prince ; en un màc, les déceflables cour* 
tiiaw parvinrent à étouffer la voix de la nature , & 
^«A rompre tous les nœuds. La faibiefle prit toute 
J'an^ocité du crime^ & chaque jour la fortifioit dans 
UAiCaraâtère^ le jouet de la perfidie & de la mé« 
dbapceté* 

Henri comUoit le prince de Bretagne de tous les 

tiêmoignages d'une .amitié (ans réferve ; peut- être 

e«roit-ii dans un accueil ficareflant^ quelques vues 

4e politique : le conieil d'Angleterre auroit bien de^ 

£ré queFrançpis eût éoé compris à titre de leurvaT- 

fyi, dans le traitéqui le préparoh avec Charles Vil. 

Quoiqu'il en ibit^ lenoonarque Anglais prodiguait 

Jes fêtes & les diveitiflements , pour retenir fon 

kotckÙLCwr ; celuiHci taille voir au fouverain un 

troubk <iue jufquViiars il n^avok point montré ; 

.;if^eiiri leiurprend même tenant une lettre à la 

. main y & verfant des pleurs de colère » qu'il s'effor-r 

(Dit d9 cacben — Qa'avee-vous ^ prince ? Quel. 

. les ^^velles açrîeK-volis reçues ? vç>^$ n'ignorez 

. pas que }e fu^ votre suni; c'eft à ce titre qu'il m'ûft 

. pertois de me flati^ q$ie vous n'auvez point defe- 

; effets foûx mpi* Vos ÎAtlrêt^ me fout crpp ehers... 
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^^ Oui 9 feîgneurp vous me yoyM plewei;vou$ 
voyez ie prince de Bretagne livré à la plus vivt 
douleur. . ' 

ïl raopnte au roi, Forîgine , les progrès de fea 
amour , les x^acles qu'on lui loppofe ; il venoii; 
4'être informé qu'Artur & fes partifans fatibieac 
toutes les tentatives pour hâter un engagement qui 
21e devok fe conclure qu'à fou retour ; on ajoûtok 
'que le^duç étok prêt à fe rendce à leurs preflantes 
ibllicitations , malgré le comte de Riçhemont quf 
défendoit fon neveu abfent , & qui voulok qu'onn^ 
manquât point a la parole qu^on lui avoit donnée z 
cependant il lui écrivoit, tous les jours, pourPengi^ 
ger à vaincre unfentiment qui le maxtrifok plus que 
jamais^ Voilà p continue le prince de Bt«t»gne^ 
comme on fe joue des promeiles les plus facrées , & 
& ma crédulité ! .. Jtt vous qukte ; je cours empêcher 
4Dette union , qui ne fe fera point ; tant qu'il me ref* 
<era une goutte de iang , jei'employerai àme ven 
(per ; je neconnais plus que mon défefpoir ; tien ne 
^n'arrêtera ... écoutez , prince, interrompt Henri : 
|e ne prétends pas mettre un firein à un reflèntl* 
*znent: qui n'eft que trop légkime ; loin de youi 
l>l&mer, |e veux vous iervit^ 4^oi ! vous avezpow 

Dii 
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ami Uft roi puifTanc, & vous n'accepteriez pomt 
Ion appui î On ofe vous difputer ce qui voui ett 
dû ! Alix délire elle - même porter le nom de 
votre époufe, & d'autres noeuds renchaîneroient ! 
31 n*jr en a point que vous iie deviez brifer ; pari- 
iez : mestréfors, mesfoldats^, toute TAngleterrè 
eftà vous ; volez en Bretagne ; ne balancez pasr à 
demander Alix les armes à la main. iC^efl ainfi 
^u'agifTent des hommes tels que nous ; les coiiim 
; bats & le fang doivent marquer nos vengeances^ 
écToh ne nousoffenfe pas impunément, — Jefub 
Jenfible , feigneur, à cette chaleur généreufe qui 
"daigne embraflerfi vivement mes intérêts. Oui, j'ai^ 
tne. Je brûle pour Alix 9 & jelapoflederai , ou mo^ 
^ival, & tout ce qui fert fon audace, moi-même nous 
expirerons y percés de mille coups ; j'en fkis le 
ferment en votre prilênce , à la face du ciel & de 
-3a terre Mais , feigneur , j'oublierois Temploi glo- 
rieux dont on m'ahonOTé.! moi, le miniftre de U 
tf^aix, que le comte de Richemont a cru aflez 
grand ponr s^élever. au -deflus/de.rhumanité , je 
-^forterois la guerre en Bretagne ! Un frère me re-j 
«verroit à la tête d'étrangers redoutables , défoler 
)rios^roviflce$ , les ^bandoxuiec à taua c^s âéauxqluj 
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Iblvent lemeurtre&Iadélblation! Alix... je n*au. 
Tois point fa ceodreflç, feigneur : elle m'accableroîc 
de toute fa haine y de tout Ton mépris ; & que 
ieïois-}e à mes propres yeux ? un monftre d'hor- 
feur. Vous m'aimez, prince: ne me . propofejsf 
rien qui flétrifle ma gloire ; il m'eft plus facile, 
de mourir... Du-moins, interrompt Henri , vous 
ne rejetterez pas un- faible don de mon stmitlé s 
je vous pffre Tépée de connétable d'Angleterre^ 
. ^r- Je ne puis, feigneur , jcépondre encore que par 
un nouveau refus : cette dignité m'obligeroît d© 
tirer répée contre le roi de France, mon oncle ^' 
& jamais, jamais il n'aura à me reprocher un fem- 
blable égarement j j*écarte le rang fuprême & les 
droits facrés de la parenté : Charles, après Alix, eil 
ce que j'aime le plus. 

Le prince de Bretagne réuflît dans les dl^ 
vcrfes commiffions dont le duc Tavoic chargé; 
il n'échoua qu'au feul article qui concernoi: le 



Jf vouf offre Vipée , &c. Rien de plus rraî : Je prince de 

Bretagne ravoiirefufée noblement, dit un hidarien^i pour 

n'être pas obligé de faire la guerre au toi de France fon 

wicle» ' ' , 

Diii 
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cofllté de Riclremont. U s^éloignoît à peine de I* 
cour AngUîfe : il zçfttuA que le maréchal de 
Dinao vîeiit de defcendre an tos^ail ; fa fortune 
aloft lui femUe préndie lute Aouyelle &ee; il & 
jette au devant d'une pérfpeâive qui lui (burit % 
Alix ^ délivrée d'une efpècede )OQg dont elle ne 
pouvoir s'affranchir^ fans blefler la décence , fe voit 
maîtreâfe de la deflinée s il court hû demander fa 

Le C9mé de Rtckemom^ &c.Jiettti répondit qu'à Tégàrd 
de os comté p. il tvoit ignoré îafi]a^alars for quel tirre le 
droit de réclamation» de.k (^rt des fonverains delà Breta-r 
gne, écoit établi; il ajouta qu'il £erott examiner les regifircsj^ 
& qu'jl rendrott jufiice aux prétendants» Voici Tbrigine de 
ce droit qu*on faifbît valoir : j'emprunte cette explication 
d'uif des écrivains' qui ont publié lliiftoîre des ducs de 
Bretagne. » Alain & Roux ^ fiisdê Geoffh>i ItJidtard ^ fits 
a» é'Êudon^ comte èè Ptndiièvre, de kmâfon de Breta- 
» pilèj ^fitit bien ferv) le dllc de Normandie^ dans la 
» cdnqoèie qnfil fit de TAngletérre , ent pour récoropenfe 
^> le comté d'Edwin » dans la province d'Yorck , que l'oik 
3i appétit dcptits, te comté deRichemont, du nom d'un 
3) château f]u il y bâtit ; il mourut fans enfants : mais 
3» Etienne fon frère , recueillit fa fucceffion ; c'efl de (bft 
» chef que les ducs de Bretagne ont poffédé dans la fuite fe 
a» comté de Kicheroont :d. 
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aiain , & va l'obtenir; Ârcur n'ofera pas fealement 
faire éclater des plaintef;^ tout s'empreffe de ùt 
déclarer pour un amant qui a fu fe rendre utile a» 
fouverain & à Fétat. Il touche enfin à Véfoqat 
d'un bonheur ^i ne fera plus entpoifomié d^amer^ 
tume. Voilà les image» enchantereflès qui âac^ 
toient l'imagination du prince^ 2c féduifoient ibs 
legards. 

Il s'avançoit vers Nantes , accompagné de fe> 
gentilshommes : il apperçeit à que' es lieues de 
cette ville 9, près d'un château ^ une fi>tile de fpec^ 
lateurs ; il découvre un cortège brillant; il roii 

- une jeune perfonne éplorée & environnée de phît 
fieurs femmes qui la foutendiept daHs leurs bras i 
il approche , il reconnaît • *. c'étoit tout ce qu^il 
aimoit ^ Alix que Montauban conduifoit aux ao« 
tels du confentément de fa famille êc de Frïtfif ois^ 
qui s*étoic laiffé vaincre par les perfécutio&s dà' 
fes favoris. Il n'eft guères poflîble de rendre cétto^ 
fituatton : le prince fuivi de fes ferviteuts^ Kourt à 
mademoifèlle de Dinan^ pouflè un^ cri teniUie| 
la voit évanouie^ l'arrache des maii» defes fem« 

. mes y la remet avec le même emportement danf 
«elles de deux chevaliers (|ui ki étolefnc attachés^ 

Dit 
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& ordonne qu'elle foit confiée à Ja garde d'une de- 
fcs parentes y dont le féjour touchoit au lieu dé 
la. fcèné. Déjà les armes étinceloient ; Arcur furieuXv 
de fc voir enlever fa proie , veut à' fon tour la re- . 
faifif , & à la tête de Ton parti , il n'afpire qu'à / 
faire tomber fa rage- fur la petite troupe de foa. 
rival* Celui-ci s'écrie : arrêtez , qu'on fufpendt. 
les coups. C'eft à moi de combattre pour Alix^ 
& Môntaubaneftle feul objet de ma vengeance... 
Approche, téméraire : je t'affranchis, du refpeft 
qu'on doit au fang de fes maîtres ; ta haute naif- 
fance , l'excès de mon amour , voilà tout ce que 
j'envifage aujourd'hui. Je ne prétends point abu« 
fet de mes droits. J'aime , j'adore Alix , & tu 
«ifes me la difputer ! Sois mon égal pour te mefu- 
rer avec Thomme qui te dételle le plus , & que l'un 
4es deux rougiife cette terre de fon fang ; Alix 
fera au vainqueur* 

* Il tire auffi-tôt fon épée , invite Montauban à 
en faire de même, & commande qu'on refte fpeâa* 
leur impartial du combat ; il reprend : Artur , ne 
ménage point ma vie ; fois affuié que je ne mena* 
gérai point la tienne. 
^ Bientôt ils ie font atteints; ce font <îpiit îî^n^ 
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rugiffants qtiî brûlent de fe déchirer.; le prîncd * 
reçpit une bleflure ; fon fang coule ; on veut inter- 
rompre le combat; la mort, s'écrie- 1« il ! je xne 
fcns encore affez de vîgueui: pour percer le fein de 
mon ennemi. La fureur fe rallume des deux côtés; * 
Montauban eft renverfé fur la terre ; il prononce^ 
d'une voix défaillante, qu'il expire ; fes amis le re- 
lèvent, & fe chargent de l'emmener avec eux , ' 
tandis que le vainqueur accompagné de fon efcorte^^ 
vole au château où l'on avoit tranfporté Alix. 
■ Mademoifelle de Dinan revenoit à peine de foiii 
fvanouilfement; elle fixe fes regards fur le prince; - 
elle apperçoit du fang ; elle retombe fans connaît^ 
fance ; le prince lui-mème^ui, jufqu'àce moment , 
avoic confervé fes forces , chancelle , & bientôt 
ûe donne plus aucun figne de vie. 

Alix rouvre les yeux, les arrête fur fon amant t^ 
p— ^ Il n'efl plus ! je l'arroferois vainement de me» ' 
larmes ! & c'eft moi , c'eft moi qui ai conduit 1er 
fer qui tranche fa vie ! Ah ! madame, ( en s'a-- 
dreflStnt à fa parente ) recevez mon dernier fou- 
pir ; irm'eft impoffible de lui furvivre ! j'ai tout^ 
perdu! 
t Elle fuccomboit à fa douleur fia même Journée:: • 
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altoirvoir expirer Alix, & le prince de Bretagne^; 
Celui-ci )ecce an profood gémiflement qui an- 
nonce qu'il n'eil point att rang des morts ; niadé«- 
iixotre:lle de Dinan renaît avec le prince^ court 
à lui y & oubliant peut-être ce qu'elle fc devoit , 
laiflè éclater tous fes trânfports ; les expreffions 
les plus tendres ^ les aflurances les plus tou- 
chantes d'un amour que tes obilacles n'avoient 
fait qtt*enflamm[;:r , les foins les plus empreflT^s ^ 
& en eft-il au-deflus de ceux d'une amante ? 
toutes ces caufes réunies rappellent le prince à 
la lumière ; il n'attend point que fa blefliire foit 
gnérie : — — Divine Alix , les moments nous 
l^ttt chers ; je ne revivrai qu'à l'inflant o\x il me 
if îa permis de vous nommer mon époufe ; préve^ 
nons le retour d'une efpèce de fatalité obflinée à 
mû pourfuiv^e ; fi je n'ai que peu de jours à éxiller ^ 
dki-molns que je meure dans le fein de tout ce que 
l'aime ! qu'on li(e fur mon tombeau : c'eft ici que 
font renfermé^ les reftes du mari d'Alix. 

Un amant auiH enflammé devoit l'emporter fur 

les îallarmes & les repréfentations de madèmot- 

felle de Dinan ; c'eft envain qu'elle lui expofe les 

• ftitps funeftés de cette union précipitée ^ & formée 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES HISTORIQUES; 99 

fans Taveir du fouveuin ; le pi^ince n'écoute que 
la violencedefon amour ; ilséunk quel^ue^^unidt 
&$ geotiishomxnespottt fervir de témoins ; vta defet 
chapelains efi mandé ; le prince de Bretagne eftenfift 
au comble de fes vœux ^ il a épofifé ^ il poffède 
tout ce qu'il adore , & Alix à f^n tour n'enyifagè 
plus qu'un mari , ou plutôt qu'un aiïiant digne de 
toute fon ardeur. 

Artur^ pour ainfi dire^ s'étoit relevé dutom^ 
beau;laToif de la vengeance l'avoit rendu à la 
i^ie ; tous les feux^de la fureur le dévorent y quand 
il apprend que fon heureux rival tient Alix dxnâ 
fes bras , qu'elle lui eft enchaînée par des nœuds 
que la mort feule pouvoit rompre. A cette nou« 
velle^ il tombe dans le défefpoir^ il fe livre à tout 
ce que fa rage lui fuggère^ réfolu d'employer les 
moyens , quels qu'ils foient^ quiafittreront la perce 
du prince de Bretagne^ 

Tous les reflbrtis font mis en œuvre ; l'ef- 
fort du complot fut d'achever d'ourdir la tramé 
commencée avec tant de fuccès* La faibleife de 
François fe prêtoit aifément aux foupçons' dont 

La faibUJi du fauveram , &c. a» Il étoit iinpkoyable 
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on vouloit Tempoifonner. Ôh lança dans fan^coÉOH 
le dernier flambeau de haine qui refloit à allumer; 
fon ftère , en un mot, ne lui parut plus qu'un fuje* 
coupable dont il dévoie prefler la punition. ^ 

t On eft obligé de convenir que ïes apparences 
étoient peu favorables au prince ; fon niariage' 
avoit les couleurs du *rapt , & fon éloigneihenc 
de la cour paraiffoit être un ayeu tacite qu'il ne 
méritoît point de s'y Remontrer; le principal chef 
d'accufation fur-tout, qu'on fe plaifoit à revêtir de 
toutes les formes , rouloit fur fon attachement 
fans bornes pour la nation Anglaife : én-effet, 
telle recevoit chaque jour des marques vifiblesde 
fon amitié ; il avoit eu l'imprudence d'cnvoyejf 
à Londres un de fes gentilshommes , Thomas 
dç Lefquen , pour foUiciter le paiement de la pen-^ 
fion ^ dont Henri l'ayoit gratifié ; il fe plaignoii 



» (dit Villaret) , comme le font toutes les âmes faibles, Sec. n 
Mahomet IV avoit de la peine à prononcer d^s arrêts de 
mort : afin de concilier fa fenfibilité & fa faibleffe inhq-' 
imaine, il étoit convenu qu'on choifiroit les heures 4e foa 
fommeil ^ pour faire dans le ferraildes exécutions^ & le 
fultan f^ Uvrpit aifémeot au repos* 



Digitized by VjOOQIC 



KOUVELLESHISTORIQUÎTS. f6t 

^ême dans fes dépêchés , de la dureté de fon frère 
:^ foii égard, & réyenoic toujours fur la modicic^ 
^e fon appanage. Les letcires interceptées né lait 
ierçnt plus douter au duc que fon frère ne cherchât 
à fe concilier la cour de Londres ; cette crainte 
.^Qhna de la réalité à tous les fantômes .qu'il plut à 
la brigue de Montauban de préfenter au fouveraint 
Jl voyoit fans ceffe l'Anglais s'emparer de la Brew 
^agne> & lui ravir la couronne ducale pour la meU 
^tre fur la tête de fon frère. 

\Gependant , loin de s'occuper des moindres 

.objets d'ambition , le prince fe livroit unique^-^ 

sment ftii plaifir de pofféder Alix. Non , redf- 

<jfoit-il inceflfamment à fa femme , rien n'ap» 

proche de la douceur d'aimer & d'.êtjre aimé ; ce 

n*e(t: pas mon frère qui règne , c'eft. mioi • . . qui 

fiiisk; maître du monde î un regard de tes yeux^ 

ma chère Alix, porte l'enchantement jufques dans 

. le fond de mon cœur. Mon ame , ôh ! mon ame 

;«ft|a pçnne ; je nerefpire que par toi /eule ! j'aî 

oublié tous mes chagrins ^ mes ennemis , la Brer 

•'Wgnfe, J'îinivers entier; je fie puis étrepluj heureux! 

rJikl finnce, répondoit cette charmante épo^fa, ms^ 

.jiteîidf effç çft ?uflî vive> .eft plus vive que la vôtrjrj 
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vous ÙLVcz que ce n'eft point le prince de Breta- 
gne qoi a fil me captiver , mais Thomme le plus 
ienfibie & le plus aimable. Croiries^vc^s pourtant 
Mfie des allarmes continuelles altèrent mon bon- 
lieiir? Labienveillance, Tamitié quelquefois s'affaî- 
l>liflenc ; la haine fe fortifie avec le temps. Vos 
«nnêmis ne font pc^nt défarmés. Artur ne vous 
•pardetinera jamais de m'^ok infpiré un ftmour..« 
^ui peuc*étre fera pour vous une fource de maux ; 
ah ! quelle image je me pr^fente 1 penfèz - vous ^ 
prince y ^' Artur m'ainK>iCy que vous étiez fon' 
«val y que vous êtes mon époux ^ un époux adore.^. 
Seigneur , j'appréhende tout d'une vengeance 
-excitée par la jaloufie ! *-;^ Souveraine maitrefle 
de mon ame , je fais donc mieux aimer que vous! 
je ne vois rien de tout ce qui m'environna ; eh ! 
.quel autre objet <pi'Alix occuperok ma penfée ^ 
mon iiemiwenti Ils ont bien faifon de me porter 
jenvie ! c'efl ie feoni^eur fuprême que je goûte ! re- 
poufloAs y repouilbns des craintes y qui doivent 
-ts diffipec «quand je fais prè$ de toi. 

Ces amants fortu^s encrecenoient ainfi lêttr 
yvvefle âc leur fécurité. Le prince paflbit avec 
iTangifri les moments qu'il ;ne pouvoit donner à& 
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^lière Alix; cet ami fidèle écoit venu le trouver 
daas fa retraite du Goildo ^ & cherchoit inutile- 
ment à lai infpirer cette défiance ftge &, nécef-* 
faire ^ qu'il faut bien fe garder de confondre avec 
la diflimatation« Le prince éxhaloit tout haut fon 
méconcentement , 8c dans fes propos contre lès 
âivorii y fie ménageoit point fon frère. Il avoic 
Élit venir de la Normandie Quelques habiles ar* 
. cheis Anglais , avec lefqueis il s*èxerçoit à tirer de 
Varc 9 divertiifement qui Pattacholt beaucoup^ Se 
ipii fut une des caufes de fa perte : dn traveftît 
>aiiprès du duc ces archers étrangers , enémifiai- 
tes fccrets qui nourriffoîent fefprit de divîfion & 
ée révolte dont fon frère s'animoit ; on alla juf- 
ques à iiire qu'il s'étoît vante d'àffurer aux Anglais 
une defoenoe en Bretagne ; on ajouta que quel^ 
ques-iuis étoient introdiiits dans les châteaux voi« 
iijis de la côte. 

Le ooonétable à qui le prince de Bretagne avoir 
rendu compte de fà négociation , par une lettre 
extrêmement détaillée , s'étoxt retiré mécontent 



Du CuiUo t iSrc. Une 4«i tMtes.çui (c^zmioimt te A>tde 
xnademoifefle de Diimn, &Ct 
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, da duc fon ïieveu ; il écriyoic à ce dernier : is Oîi 
9> abufe de votre faîbleflc; vous oubliez que les 
» erreurs des princes font très- fouvenc des ciime$ ^ 
^ 1» & on vous a fait commettre une injuftice révol- 
étante : tfaviez-vous pas promis à votre frère 
s> qu'on attendroit fon retour, pour difpoier de 
» la main d'Alix ? On lui a manqué de paroife ; 
» lefouverain a commis une fauc9 impardonnable ^ 

^ •> & le frère a offenfé la nature ; qu^eft-il arrivé 

. > de cette promefle violée ? on a réduit ujfi mal- 
39 heureux prince à latrifte néceffité de n'écouter 
yi que la fougue de fon cataâère : c'efl donc fur vo- 
9» tre confeil , fur vous-même que doit retomber 
» tout le blâme de Temportement qui Ta. égaré; 
» c*efl: vous qui lavez forcé à devenir .coupablp; 
9» il l'efl fans doute^je ne prétends point le diffi* 
» muler : mais il faut balancer d'une main égale 
» fes vertus & fes vices , ou plutôt fes défauts ; il 
j» vient de vo.usfervir en ^r^gléterre vous & l'état, 
» avec une noblçfle d'Orne aont j.eu dhi^mines-à 
^> fa place auroient été fufceptibles ; il auroit pu 
3>. facilement intérefler à fa vengeance un monar- 
i> que puiflant qui l'aime , & fe remontrer dans 

•^ a^ fa patrie à la icte d'une troupe d'Anglais; avec 

"' ' ' le 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES HISTORIQUES, êf 

^ k temps ^ de la modéracioi^^- & de fages cout 
>3 feils , on feroit venu à bout de le calmer, & 
33 de TarTacher à une funede padion dont il ^ft la 
» première viâime. Mon avis eft que vous lui 
33 pardonniez, que vous le rappelliez à la cour, 
3> & que Jfur-tout vous n'ouvriez point Toreille 
3> aux fuggeflions empoifonnées d'indignes favo^ 
?3 ris. Je connais cette efpèce d'hommes fi mépri- 
y> fable & fi dangereufe : c'eft un fléau néceflaire- 
w irlent attaché aux cours , & dont je n'ai moi* 
3> même que trop reffenti les cruels effets. Leur po- 
» litique.tend à vous aflervir ; fans le favoir, vous 
») ferez l'aveugle inftrument de leurs caprices , de 



Je n'ai mûi-^méme y &c. Pcrfônne n'éprouva plus que te 
comte de Richemont,, toute la •perfidie & la baflêflb de» 
favorîs. Tandis qu^il battoir les Anglais & qu'il refîufcitoit 
la France, on indifporoic Charles contre lui. Il eft vrai que le 
comte, pouffé à bout , pafTa leç bornes du mécontentement : 
il 6r prendre de fonàutorité, Gîac, favori du monarque , 
& le condamna à perdre la vie, ce qui fut exécuté promp- 
- tement , quoique Giac, pour racheter fes jours, eût fait oflSir 
à Richemont, cent miUe écu?* 

Tome lU " E 
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•f leurs paifîons^ de leurs forfaits ; ils vous ferpnc 
-» repouflfer loin de vous , la bienfaifance , la na* 
yi ture , la juftice ; ils précipiteront votre frère dans 
» des démarches qui ne trouveront point grâce à 
» fes propres yeux. Çroyez-moî, mon neveu : quel- 
a» que élevés que nous (oyons , nous ne femmes 
!»> point affranchis de ces nœuds facrés qui lient 
a> tout ce qui éxifte. La première paix qu*un fou- 
a> verain doive être jaloux deconferver , c'eft celle 
» qui lui attache fa famille. Votre frère a le cœur 
yi excellent ; il vous aime : c'eft à vous de le cor- 
3D rîger comme fon aîné , & fon maître , en lui 
y> donnant des exemples de fageflfe & d'indui- 
ts gence , &c. » 

La lettre du cpnnétable avoit paru ébranler le 
fduc: Arturde Montauban y Hingant, d'Efpinai & 
quelques autres feigneurs qui étoient entrés dans 
le complot, changèrent bientôt fes difpofitions ; les 
favoris ne vouloient point contredire ouvertement 
vn homme en crédit tel que Richemont , & qui 
;ivoit une forte d'empire fur Tefprit du fouverain ; 
ils employèrent donc toute Tadrefle des cour« 
tifans : ils engagèrent François à écrire au prince ^ 
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& à lui commander de revenir auprès 4^ Iji^ ; et 

xnême-cemps, ils firent donner à Tépoux 4*Ali:sf df^ 

avis détournés^ qui lui préfentoiiçht fy perce ççrraine, 

Vil fe rendoic à Tinvication defon frèrç ; celui-ci 

s'écoic laiiTé conduiiTe à toutes l§ur$ impre^on^ (t 

lettre pleine d,e xrven^ces içfiikan^eç , fi|p confiée à 

Hingant, qui fe chargea de J^ pçtK^î lui^menaç w 

<juildo, 11$ ne doutèrent poi.nt qwe çoyt^ ypye âp 

réconciliation ne fûc fermée ap R^Alh^eu^f rinçi^i 

& qu*à la ledure d'une par^ijle Jectre , U ^^ fe 

jépandit en plaintes indifcrète^, qu*an Je garder 

roit bien de ne pas recue;lli.r, I^'i^vépement (èfvic 

.ce$ perfides , mênçie au deJiL dp leur efpéran/ce ; - 

Hingant arrivée ai;L Ç^ijclp, tjoiiye le princi^ eav 

(Quré d'Anglais 11 lui îemeç T^rif ; ^ peip« Ip 

prince y a jecté ks y^y ; Qifm^t ^'aUuwe ; Tim* 

pétuofité de fon caraftçre éclate : — - M-fcrire- 

pour m'outrage.r à ce poipt ! oubJief que je fui^ de 

fon faog, que je (m pjriac^ !.. oui. . . il me rt- 

verra . • . je voIie ?9prÀ> dç W . . . jnais .Içi ^nn^.s 

l lamain ..Ji y atroplpug-i^emps qu'ontoei'etieQc 

rappajiagie qui oi'eft du... Les Anglais... Ah ! fçi- 

. gneur, 3'^crie fa fe®me, que dites-youj ? que én9h 

. vQuç ? Cjp p'eôpoiflplà?ygjjiP|3e3?ffc! i-^ J'e» fai^ fi»- 
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Inent^ madame , en préfence des braves gens. qui 
m'environnent : mon frère ne m'aura pas offenfé 
impunément. '£t toi, ( s'adreflant à H ingant) fi 
j'en croyois une jufte indignation , je te ferois fuir 
l'heure repentir de ta témérité ; je fais que tu as 
l'audace d'être au nombre d« mes ennemis ; j'a- 
voue que je t'ai manqué ; j'imaginois que tu étois 
fatisfait -de la réparation : elle ne te paraît point 
iufiifante ; parle en ce moment , je fuis prêt à ne 
voir efltoi que le gentilhomme. ( H ingant répond 
par des expreffions flatteufes ) Vil courtifan , n'a- 
joute point la baflefle à la perfidie ; je n'ai plus 
ïien à te dire ; contente-toi du perfonnage de dé- 
lateur : va rendre compte au duc de quelle façon 
^'ai reçu fon meflage , fors ... ne manque pas dé 
lui rapporter que mon reflêntiment ne connaîtra 
•point de bornes. 

Hingantquittoit l'appartement. Alix court après 

lui : — N'en croyez point le prince v fon défefpoir 

régare ; fon cœur m'eft connu; affurez le duc qu'il 

:ne démentira jamais fon attachement, fa fidélité* 

Elle rentre ^ & ne cache point l'excès de fa douleur ; 

• Tangui, Millon, Braibraflu, ( ces derniers étoient at- 

* t^hés au prince depuis fon eofancej, lui remonuent^ 
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les larmes auxyeuXytoutceque de fidèles ferviteur$ 
doivent à leur maître, la vérité : — Ah ! monfeigneur, 
à quel emportement vous vous êtes abandonne ! vous 
voulez donc entraîner votre perte , celle de touf 
les vôtres , celle de la pfin|:effe ! Hingant , n*en 
doutez point > ne laiflera échapper aucune de 
Vos expreffions ; il les préfentera à votre frère., 
revêtues des plus noires couleurs. Hélas ! peut- 
être ., ( car il faut tout attendre des méchants , ) 
on cherche à vous trouver criminel ; la princeflè 
a raifon : ce n'eft pas votre cœur qui s'eft exprimé ; 
combien de fois vous nous avez dit que le duc 
vous étoit cher , que vous aimiez votre patrie , que 
vous répandriez tout votre fang pour le bien de 
votre famille & celui de Tétat ! ce n'eft pas vous, 
qui avez parlé ! & Ton^ vous Jugera fur ce qui 
vient de vous échapper !.•*. Vous pleurez.... 

Oui , mes amis , vous voyez coulée mes 

larmes; digne époufe , excufe toa amant; ces 



Auoune de vos eseprcjjions , &c^ En-effer Hingant ne man* 

^ua pas d'empoifonner refprîc du duc ; il lui rapporta que le 

prince lui avoic ^u\iaUéié^horsdeJinSy& enragé: ce fontfot 

jropres paroles»^ 

Eiif 
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fiireurs né peuvent partir que de Tamoûr . . • mzU 
heureuii caraâèrè , que je ne faurois dompter , & 
qui me précipite dans des extrémités ! . . Mes amis^ 
tni chère Alix , oh ! je me fais encore plus de re- 
proches qtie vous ne m'en faîtes ! fe Ms le premiei^ 
à m'accufêr> à me condamner , mais lé duc • . » « 
favez^vous qu'il me menace de brifêr des nœuds. * * 
qu'on ih*ôte la vie , plutôt que de me féparér d'A- 
lix . . • Les perfides 1 comme ib fe jouent de ma 
facilité à reffentir vivement leurs outrages ! 
Qu'ils me connaiflTént bien ! Ce font eux , les 
cruels > qui m*ont ràVî le cœUr d'un frère î ils lui 
prêtent leurs âmeS baltes & c^éteftables ! Je le 
vois î je l'ai perdu, pour ne jamais le retrouver ! . . . 
J'entrevois un avehîr . . . Alix, relie toujours con- 
tre mon cœur, & je brave l'infortune la plus ef- 
frayante , ( en difant ces mots , il court à fort 
époufe , la prfeffe dans fes bras, Tinonde de fes 
pleurs : je fuis bien malheureux ! en nïe force à 
yougir de moi-même. 

On profite de cette difpofition du prince ; on 
le détermine à envoyer à fon frère , une lettre où 
il peigftoit toute fa fenfibilité & fôn repentir. Il re- 
jcttoit fes réponfes à Hingant fur la violence de 
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fon amour. Il prometcoit d'aller avec fa femme fis 
jeccer aux piedsde fonfouvei:ain& de fon frèredonû 
il réclamoic la tendreflè. 

Cette efpèce d'afte d'humiliation , ne défarm» 
point la colère de Françojs qu'on ne cëflfoit 
.d*irricer ; il ne tarda pas à fe rendre auprès de- 
Charles^, à Chinon; infpiré par les implacables 
ennemis du prince, il indifpofa ce monarque contre 
lui , le repréfenta comme Fami le plus zélé du roi 
d'Angleterre , prêt à devenir un rebelle , un frère 
dénaturé, parla de l'offre de l'épée de connétable 
qu'on lui avoit faite , obtint enfin de Charles , qu'oii 
enverroit des gens de guerre l'arrêter. Le duc &: 
fes lâches complices , avoient combiné que ce coup 
d^autorité émanant du roi de France, le prifonnict 
feroit regardé tel qu'un criminel d'état. 

Le duc de Bretagne .avoit quitté la cour de 
France ; fon oncle le comte de Richemont , indi- 
gné de fa conduite à regard de fan frère, s'étoic 

peu ménagé dans fes témoignages de mécontente- 

» j ■ ' - I I I ■ 1 1 ■ III ■ Il I , ^ 

// indifpofa ce monarque ^ &c. (Ce font les expreffions da 
Vil laret) ; « il eut Tart d'intércffer le roi dans fa vengeance s 
> Charles conutiit une injuAke^abufé par un prince fans efprit 
^ & iâûs caraâère ^ leçon imporunte pour les fouverains an 

Eiv 
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mem y il ne Tavoic pas même vifité ; il apprend 
qu'il s'eft tramé un complot contre fou neveu ^ 
& qu'on av^it eu Ta^lreffe (fy intéreffer le pouvoir 
& le reffentiment du monarque França^ls ; il coure 

chez le v&i : L'ai-je bien entendu , fi're ? on a: 

jur^la perte d'un prince infortuné'; un frère s^élève 
contre fon frère , médite fa ruine , & le proteâeur 
de rinnocenee perfécutée , celui qui tend unç 
main fecourable à quiconque Pimplore, un roi de 
France prêteroit fon appui facré à de femblabîeî^ 
manoeuvres! ee feroitvous, fire, qui travailleriez 
a la deftpuâien de la maifon de Bretagne ! vous 
rendriez irréconciliables deux frères déjà divïfés î 
Le roi aimoit le connétable ; loin d'être blefle 
de la liberté avec kqueUe ce grand homme venoiç 
de lui parler , iï eft touché de fa doufeur. Beait 
eoufiiêyhn dÏMl , poun^oye^'y , & faites dili^ 
gencCf aut écrient la choje ira mat y carits vont tous^ 
délibérés de prendre le prince de Bretagne y & le 
mettre es mains du duc , lequel a réfolU de /'cm- 
^rifonner. Le comte de Richemontçft frappé de ce 
qu'il entend. Charles lui avoue qu'il a envoyé en 
Breta^pe quatre cent lances fous les ordres de l'a-» 
/ftirg^l CQÇÛvi , que ces troupes doivent aller ^sx 
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Guildo fe faifir du prince ; il ajoute qu'on Ta re-^ 
préfenté comme un faâieux , qui ne refpiroit que 
roccafîon d'appeller les Anglais dans fa patrie ^ 
que d'ailleurs il déteftoit les Français & leur maî- 
tre ; le roi appuia beaucoup fur ce dernier chef 
d'accufation, —On vous a trompé , fire , oa 
vous a trompé. Mon npveu vous aime autant qu'il 
vous refpede. C'eft pour ne pas fe trouver les 
armes à la main contre votre majefté , qu'il 3 
refufé répée de connétable que lui offroit Henri; 
voil'à^ fire , les coups les plus cruels que la ca- 
lomnie pût lui porter; je vole à fon fecours, & 
je l'amène à vos genoux , lui & fon époufe ; vous 
verrez leurs larmes^ & vous faurez de leur propre 
bouche, combien ils vous font attachés. 

Le comte de Richemont profite de la permiflîott 
que lui avoit accordée le roi ; il ne perd pas un 
moment ; inipatient d'arriver en Bretagne, il pré- 
cipite fon vi)yage , couit joindre le duc à Dinan ; il 
apperçoit d'honnêtes- gens affligés , les favoris 
pleins d'une joie infolente, le duc embarraffe à fon 
afpeft ; enfin il apprend que le piince eft arrêté. 

Rien de plus vrai que cette afTreufe nouvelle. 
l^^ prince çndormi dans la plus profonde lécurité, 
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efpérant toujours que fa conduite & le temps, luf 
procureroient fon raccommodéiïKînt avec fan/rère > 
fe livroit à des amufcments iinnotens : il jouoit a 
là paume avec fcs écuyers ; on lui annonce que des 
gens de guerre fe préfentent devant le château ; 
auflî-tôt qu'il èft inftrtiit que ces troupes viennent 
de la part du roi de France, il ordonne qu'on fe 
hâte de leur ouvrir les ponés; du plus loin qu*il 1er 
apperçoit, il leur crie i/byei les bUn venus ^ & dx>n^ 
ne^-moi de^ nouvelles de mon cher oncle. Quelle 
réponfe lui eft rendue! que lui fait-on lire? Tordre 
de l'arrêter. Ce prince en pouffant un profond fou- * 
pir^ — Ah ije n^attendois pas ce coup du parent qui 
ni'eflJepli^s <rA^r î On s'enipare des clefs du châ- 
teau , de fa vaiffelle d*or & d*argent , & Ton fe 
faifit de fâ perfonne ; fa femme tout en larmes ^ 
veut abfolument le fuivre , ainft queTangui & tous 
fesferviteurs, & demande à partager fa captivité. 

De quelle indignation eft frappé le connétable ! 
Oeft un fouverain , dit-il au duc , qui abufc de fon 
autorité, pour opprimer une innocente vidime aban- 
donnée à la méchanceté de fes vils court ifans ? 
c*eft un frère qui fans égard pour les liens du 
fang , fait le malheur de fon frère , & le plonge 
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dans uneprifon! Duc, ce n'eft pas vous quej'ac- 
duferai : j'aime à croire encore que la nature n'eft 
point éteinte dans votre coeur , qu'elle vù\xi parle > 
* cette nature outragée : mais on vous empêche d*en- 
tendre fes cris» Ceft vous que j' interrogerai ,s Vôu$ 
qui égarer à ce point l'ame de votre ttiîiître , vous 
qui colorez du prétexte fpécièux de raifon d'état^ 
vos animofités particulières , vos perfidies couver- 
tes , vos trames infernale^. Artur , tîihgant, d'Ef* 
pinai , ofez me répondre ; quels font à vos yeux 
les crimes dû prince de Bretagne ? Il s'eft plaint 
de la modicité dé fon appànage ; il a témoigné dé 
la reconnaiifatiGe aux Anglais chez lefquels il k 
été élevé; }e ne prétends point déguifer fes fautes; 
Montauban , je fens qnè vous devez être fon en- 
nemi : il eft l'heureux pofleflèur d'une femme que 
vous aimiez : mais haïflez le prince , fans ajouter 
rinjuftice à la haine ; ayez la noblefle de confef- 
fer à vôtre foùverain que c'eft là le vrai motif qui 
vous anime , que vous ne l^efpirez que la pert^ 
d'un rival. Et vous, lâche Hingant, puifquévoas 
nourriflez dans votre ame une vengeance que ne 
pourroient défarmer toutes les réparation^, courez 
demander ^ nK>n neveu qu'il mefure fon épée avec 
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lavôtre;ilnefera pointvaloir les privilèges du rang^ 
fuprême , & il vous fatisfera fans héfiter. Cruels ^ 
percez lui lefein: mais ne raffaflinez pas pat det 
honteufe* calomnies ^ ne le perdez point dans Tef- 
, prit de fon frère & de fon fouverain. Peur vous , 
miniûre des autels , fi peu digne de votre emploi ^ 
rougiflez du rôle qu'on vous fait jouer , & repre- 
nez le caradère de votre état. Eft-ce le ciel qui* 
vous, ordonne d'armer un frère contre un frère ? 
Ah! duc y ne les écoutez pas , ne les écoutez pas ; 
prêtez l'oreille à cette voix que vous ne faurie^ 
étouffer; fuivez votse propre penchant : votrecocur^ 
oui y votre cœur ^ j'en fuis, al&uré , vous folUcite y. 
demande grâce en faveur d'un infostuné , qui s'efb 
lailFé entraîner dans des fautes; • . il n'a jamais 
commis de crimes, il en eft incapable... je vous 
connais : on abufe de votre faibleffe ; vous enr 
triompherez , vous entendrez le fentiment : venez ^ 
prince , venez avec moi ouyrir la pïifon d'uiir 
frère . - . accourez lui pardonner , l'embraffer ^ 
pleurer avec lui» 

Le duc eft ébranlé ; il cède aux inftances de foa 
oncle ; un de fes favpris lui parle bas , & veut 
l'empêcher de fuivre le connétable qui s'écrie % 
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£)uC| CCS perfides ne remporteront pas fur la 
nature & réquké ; je vois qu'ils tentant de vous 
fairiener à leuT caraftère inhumain. Je fais le 
Tefped qu'on doit à vos pareils : mais qu'on 
n'oblige pas le comte de Richemont à fortic 
des bornes qu'il veut bien fe prefcrirc . . . Mon 
neveu, votre frère ne reliera pas plus long-temps 
dans les fers : vous . allex, vous-même les brifer ^ 
ou . . . )e n'écoute que. ma fureur ; le prince eft 
libre par nw>i , & je donne la mort au premier 
Jnfolent qui s'oppofera à fa délivrance. Le comte 
de Richemont ne fouifrira pas qu'on vous désho- 
nore à ce point/ 

Un murmure s'étoit élevé dans l'affembléc; une 

femme entré les cheveux épars , \t% yeux baignés 

,de larmes, la douleur fur le front, & court fe 

précipiter aux genoux du duc , qui reconnaît 

l'époufe du prince de Bretagne: il yeut la relever. 

Noni ïeigneur, j'y relierai, j'y mourrai fi vous 

^efufez de m'eiîtendre. Hélas! mon mari, votre 

frère eft traîné dans une prifon comme un crimi- 

. nelU. Seigneur, c'eft moi qu'on doit punir de U 

feule fjsiute qu'on puiffe lui reprocher; je lui ai inf- 

pire un ampur malheiireux . . . que je n'ai jamaiai 
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reffenti pour Montauban; le prince a formé ^ fans 
Tocre confentemenc y des nœuds qui m^attachent 
à fon infortune ; c'eft moi^ c'eft moi qui langues 
dans les horreurs d'une captivité ... on s'eft afllez 
^engé 9 puifque vous ne i'aimess plus , lui^ fei- 
gneur , qui vous plaint , qui vous chérie malgré les 
înjuftices dont il eft accablé ! ah ! ce n'eft pas 
mon époux qui a oublié que vous étiez fon frère! 

Le comte de Richemont interrompt fa nièce: 
--* Tes pleurs n'auront pas coulé inutilement ; 
allons , duc , vous les arrêterez ces larmes H tou- 
chantes ; donnez - moi votre main , laiflèz- vous 
fléchir, & que vous me deviez Paftion la plus bien- 
faifante. 

Il entraine fon neveu , qui cependant regardote 
(es coûrtifans , 0c cherchort à lire dans leurs yeux^ 
s'ils approuvoient ùl démarche* 

Le prince , privé 4e la liberté , dpmtoit encore 
s'îi n'étoit pas le jouet des ijlu^ons d'u« foiige: — 
Ceft moi qui fuis dans les fers , & l'on s'eft fervi 
du plus cher de mes parents , du plus grand d^s 
rois , pour me porter ces coups i Ah , mon frère , 
mon frère!... Quel çom m'eft échappé f Cruel! «u 
* titre fi doux n*efi x^us ie tien ! Tu ne les coniK^s 
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"plus ces tendres fentiments que j'éprouve encore 
pour toi ! Eh î que devient Alix ? Sans doute mon 
horrible fituatioa lui coûte des pleurs ; je ne lui ai 
caufé que des chagrins ! voilà le partage du plus 
ardent amour ! C-eft cet amour qui fait tous mes 
malheurs , qui fait ceux d'Alix , d'une époufe ado- 
rée ! Encore , fi je fouffrois feul ! mais tous ces 
traits frappent Alix..,. Le ciel m'abandonneroit- 
il ? Oh ! je vis , je vis pour la vengeance. Le roî 
d'Angleterre fera informé de ma détention; foa 
amitié volera à mon fecours, frère inhumain, ou 
plutôt le plus fombre des tyrans. Monftres qui lui 
foufBez votre efprit de cruauté , qui le dénaturez , 
je vous ferai payer cher ces larmes que vous faîtes 
répandre î C'eft par des torrents de fang que je les 
expierai ; je n*ai plus de famille, de pa'tents : venez , 
venez, Anglais , que maprifon, que la Bretagne 

entière ne foit plus qu'un lieu de défolation ! 

Que dis-je, malheureux ? ou m'enporte ma douleur? 
Ah !' je retiendrois les coups qui menaceroient inofi 
pays , mon frère ; j'expoferois encore pour eux 
cette vie. . . qu'ils ont deflein de m'arracher , que 
J'exhalerai fous le fardeau de tant de difgraces; 
FalTe le ciel que celle d'Alix foit épargnée! je pat- 
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donne tout à mes perfécuteurs, pourvu qu'elle ne par*' 
tage point l'excès des maux dont ils m'accablent î 

Le prince entend quelque bruit à la porte de fa 
prifon; elle s'ouvre: il voie le connétable qui te- 
.jîoît le duc par la main , & que fuivoient Pierre 
.de Bretagne & Alix* Plufieurs feigneurs les accom- 
pagnoient. Le prince s'écrie : je vous revois ma 
chère Alix! Elle va tomber ^ en pleurant, danç 
-ks bras. Mon neveu , dit le connétable , voicî 
votre frère que je vous amène : demandez - lui 

pardon , & il vous rend votre liberté. Lui 

demander pardon ! m'humilier jufqu'à cet abaiffe- 
ment! & qu'a-t-on en- effet à me reprocher? Des 
crimes , répond le duc ^ qui a déjà repris toute 
fa haine , la perfidie , le rapt , l'ingratitude ; 
vous avez recherché l'appui des Anglais ; vous les 
avez attirés dans votre château; tous les jours ^ 
vous écrivez à Henri , & vous en recevez des 
réponfes. Vous avez arraché des bras de Mon- 
tauban, une femme qui ne devoit pas être la 
vôtre» Au mépris de toutes les loix, vous l'avez 
époufée, & pour couronner vos égarements^ 
vous me portez une inimitié... vous en voulez à 
^çeu3^ que j'honore de ma protedion , à mon pou- 
voir 
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^oir fuprême , & peut-êtte à ma vie. Eft-ce à mdî 
^*en douter ? Ah ! mon frère , interrompt le prince 
avec vivacité, le croiriez-vous que vos jours ne me 
font pas aufli chers que les miens mêmes , que ceux 
d'Alix ? Voilà où d'indignes courtifans vous ont ^ 
amené ! ils m'ont ôté votre cœur ; la nature , la 
Jiature , quelques efforts que je faffe, ne peut plus 
y rentrer pour moi ; idée cruelle qui me défefpère ! 
Non , qu'on ne m'accufe point de forfaits auflî 
monftrueux. Je vous ai toujours refpedé , toujours 
chéri. Il eft vrai que j'aime Us Anglais ; ils ont 
pris foin de mon enfance ; j'ai puifé dans leur fo- 
ciété , cet efprit de franchife & de liberté qui eft 
•étranger en ces lieux ; leurs goûts , leurs amufe- 
-inent^ font les miens ; leur fouveiain eft mon plus 
tendre ami : mais j'en appelle à fon propre témoi- 
gnage : ai-je jamais oublié avec lui que j'étoîs 
votre frère , Votre premier fujet ,Me neveu du roî 
de France , que la Bretagne étoit ma patrie ? Que 
Henri , que toute l'Angleterre prononce , & les 
Calomniateurs feront confondus ; je ne diffimuleraî 
pas que mon amour eft extrême , que j'ai enlevé 
Alix à fon raviffeiir. • . Nous nous aimions ; voiis 
sixième, ne m'aviez-vous pas engagé votre parole 
Tome IL F 
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que le mariage avec Artur feroît fufpendu ? je re4 
gardois cette promefle comme un ferment invio«* 
iable y & j'apprends qu'on traîne Ali^ aux autels ; 
je la vois dans les bras d'un perfide qui m'a 
^erdu auprès de vous : alors ^ je l'avouerai , je n'é« 
<coute plus que cette paflîon , qui ne s'éteindra qu'a>- 
vec ma vie. • . Alon frère , n'auriez-vous jamais 
Aimé ? l'amour , l'amour efl capable de tout* 

François paraiflbit écouter le prince plus favora-^ 
l)lement. Alix prend la parole : — — • Je vous Taî 
;dit , feigneur : c'eft moi feule qui fuis coupa- 
ble ; s'il vous faut une vidime , n'allez pas plus 
loin ; que j'occupe ici la place de mon époux : ah ! 
.qu^on me charge de fers , qu'on termine une milé- 
jrable éxiftence , pourvu que le prince foît libre p 
qu'il défarme cette méchanceté acharnée à fa perte, 
4que vous lui rendiez vos bonnes grâces ; pourvu 
qu'il retrouve un frère ; hélas ! j'emporterai dans le 
tombeau une douce fatisfaâion , fi ma mort lui 
.peut être utile. 

Le prince ne laifle pas achever fa femme ; il 
court vers elle, l'arrofe de fes lar/nes ; elle lui dit , 
;à voix baffe : jettez-vous aux .piçds de votre frère., 
jpn époux fait un geite qui décèle fa répugnance.^ 
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Alix ne lui adrelîe que ce mot , vous m'aimez} 
Auflî-tôt le prince tombe aux genoux du duc : -r— r 
Qu'éxigez-vous de plus ? Votre frère , feîgneur, eft 
profterné devant vous. Seriez -vous inexorable^ 

Le ibuverain eft ému ; il ne peut même cacher 
Ion attendriflèment. Soudain Alix, le comte de 
Kichemont, & Pierre de Brrtagne, embraflfent 
Tes pieds. Le comte s'écrie : héfiteriez-vous encore à 
lui pardonner F Nous ne rougiflfons pas de nou^ 
abbaifler , & c'eft votre oncle lui-même , le conné- 
table de France , qui implore fa grâce à vos ge- 
noux. • 

Le duc ouvre enfin fes bras au prifonniex ^ donc 
les fers vont tomber. Il prpm^et de tout oublier ; 
la natur.e a triomphé ^ <^ la force du fang Ta em-. 



François ffl ému y &c. La nature humaine feroit-elle fuf* 
ceptible de tant de barbarie ? H y a des écrivains qui avan* 
cent le contraire : ils prétendent que loin d'être touché , le 
duc confervant Ton carââèrc inflexible» «« eut la baflèâed*a*« 
Dbufer de la fituation du prince , & même de i'infuher par 
' j!>dcs càillcfàés. indécentes. » Voilà réfpèce d'hommes dont la 
véridjque hiftoire doit à janiaiç^ff ire ju^içe, en condamnao^ 
leur mémoire à une éterneUe exécration» 
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porté fiir cette averfion , le fruit de tant d'odieufe# 
manœuvres. 

On n'attend plus que le moment oîi le prince 
fortiru de la prifon ; fôn épôufe demeure feule 
avec lui : à peine le duc s'efl; éloigné : — ^ Jugez , 
lîia chère Alix , de l'empire que vous avez fur mon 
iame ! c'eftplus cent fois que de mourir pour vous. 
Je vous ai obéi; je me fuis anéanti, à votre voix, 
pour prendre la pofture la plus humiliante ; & de- 
vant qui me fuis- je abbaifle ? devant mon frère ^ 
idevant mon tyran; L'avez-vous remarqué ? il n'a 
cédé qu'à l'efpece d'autorité que Je connétable ^ 
fur nous j ce n'eft qu'à regret qu'il m*a laiïTé ac- 
courir dans fes hfis : non, je" ne regagnerai janlars 
foh amitié. Je connais trop iefentimenrpbiir m'en 
impofer ; un coeur , Alix , qui fçait t'aimer, ne peut 
s'y méprendre. Le duc ne confervera pas long- 
tems cette fenfibilité , que vous'& le comte de 
JRichemont avez fe.uLs .été capables d'exciter. . . — 
\ Quelle: Giuelle défiance , prince , - vietu^ empoifon- 

ner un bonheur doiïc. tout nousi.affure ?: Pourquoi 
prêter au duc cette i-nliilmanité ? Efa! qui iié s'atten^ 
^driroît fur vôtre' fit^tion ? Il n'ell point de cœut 
affez endwrci.poUr réfifter à des prièirês fitoucfran"^ 
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tes ! Je n'en doute point : le duc a craint de nous 
montrer tout ce que vous lui avez infpiré ; c'eft fa 
grandeur qu'il faut accufer de l'avoir empêché de 
mêler fes pleurs aux nôtres. Prince , c'eft d^aujour- 
4'hui que votre deftinée commence: vos enne- 
mis vont être confondus. Ils feront les témoins 
de cette réunion; ils trembleront; mais, croyez- 
moi , c'eft rinftant de leur pardonner ; votre grande 
ame m'eft connue ; & le jour de notre bonheur^ tout 
le monde doit être heureux. 
. . Une amante perfuade facilement. Le prince bar-, 
nit les foupçons, & s'abandonne à toute l'ivreffe dç, 
)a joie dont fa femme eft pénétrée* Ils forment le 
projet d'aller, loin de la cour, s^enfevelir dans une. 
de leurs terres , d'y vivre Tun pour l'autre , de 
s'y remplir de leur attachement mutuel. L'amour 
n'èft-il pas tout, difoient-ils ,.pour deux cœurs fen« 
fibles ? Qu'eft-ce que la grandeur auprès de cette 
pure tendrefle , que Vovy goûte toujours avec un 
nouveau charmé , & qui ne s'altère jamais ? Qui 
fçait aimer ,. trouve tous les plaifirs dans fon ame; 
les autres pafTions font hors de nous : c'eft Tamouf 
qui eft la véritable paffion du cœur.; livrons - 
nous à fa fédudion» Heureux par nous - même s ^ 
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l^uiffidns nous être oubliés delà terre entière ! tousf 
iios chagrins feront diffipés. 

Rapproche de plufieurs perfonnes fe fait enten* 
dre 1 on vient vous rendre la liberté, s'écrie Alix ? 
cher prince , n'oubliez pas de revoler dans le fein 
ée votre frère. Nos malheurs font donc finis! 

Quelle affreufe révolution! Des gardes paraîf- 
lent : — Madame , nous ^vons ordre de vous fé- 

j^arer Mon époux n*eft pas libre ? *— Nous 

exécutons , madame , les volontés du fouverain. 
Nous n'avons rien à dire ; daignez feulement 
vous retirer. — — Je cours vers le duc ; auroît - il 
changé de fentîment ? Elle embraffe fon mari , le 
' ferre contre fon cœur, en obfervant un morne filence, 
^ lé quitte, après avoir pouffé un cri lugubre : il 
demeure iinmobile , accablé de la foudre ; il n'efl 
réveillé de ce fommeil de douleurs que par de nou- 
veaux coups : on lui préfente des fers. - — Des 
lérs ! à moi ! des fers ! ( les gardes , en lui enchaî- 
nant lès deux mains , ont de la peine à cacher le 
trouble qu'ils éprouvent ) Il n'y aura donc dans la 
liature que mon frère qui foit înfenfible î Appfe- 
nez-moî , de grâce, ce qui peut m'attîrer cet excès 
d'mjuftîce & de barbarie ^ &• • • où ;ne menez 



Digitized by 



Google 



NOUVELLES HISTORIQUES, i^ 

ivous f à la mort ï Ah ! chère Alix, ne te reverrois*)tf 
plus? 

Ces facellices ne répondent que paf quelques mou^ 
vements de compailion ^ qui femblent leur échappes 
malgré eux ; ils fe faififlent du prifonnier^ & après' 
l'avoir transféré de Dinan à Rennes , & de-U k 
Château- Brianc, & en pluiieurs autres lieux ^ ils' 
le conduilent au château de la Hardouïnaye. 

On doit aifément deviner le motif d'une con-' 
trariété fi révoltante : ce retour du fouveraîn à la 
nature n'avoit pas été aflfez détetû;iiné pour fur- 
monter les aflaUts qu^ lui portoient les perfé«i 
cuteurs de fon frère. On répéta tout ce que ce der- 
nier avoît dit contre le duc dans fes accès d'empor*- 
tement , ou plutôt on inventa les plus abfurdes ca- 
lomnies ; on fit paraître des témoins qui dépo* 
sèrenc que le projet de cette viftime de la mé-r 
chanceté humaine , étoit d*introduire les An* 
glais dans fon pays ; on^allà même jufqu^à l'accu* 
fer hautement de s'être abandonné à des violences 
criminelles à l'égatd de femmes & de filles, qui; 
fervirent la rage des impofteurs , & fe plaignirent 
d'avoir été outragées ; en un mot^ on vint à bouo 

F iy 
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d'intenter, un procès ^ ce malheureux prince, qu'cm 
étpit décidé à trouver coupable^ 
, Le procureur général du-Breil reçoit ordre de 
former fon acçufation ; ce refpedable magiftrac 
court aux pieds de fon maître , lui reprefente l'iior- 
rpur de la démarche où il va s'engager , refuie de 
prêter fon miniûère à cette trame d'iniquité. Le 
duc inflexible le prelïe d'obéir , joint à fes or- 
dres la menace : du-Breil accepte enfin cette af- 
freufe commiffion , mais dans le deffein louable de 
détourner T orage , ou du-m.oins d'en affaiblir les 
effets. # 

Alix étoit allée fe jetter aux genoux de Fraiï- 
çois : Eh ! feigneur , par quelle fatalité inat- 
tendue votre ame a-t-elle changé en fi peu de temps ? 
Vous permettiez que mbn mari portât fes larmes 
dans votre fein ; vous aviez même paru vous lailfer 
toucher ; vous nous aviez enfin accorde fa grâce , 
& l'on refferre fes chaînes ! il efl traîné de prifon 
Cfn prifon ! on l'accufe de mille excès dont il B'a 
pas. feulement conçu l'idée ! Avez-vous réfolu , 
feigneur, de lui ôter la vie ? Je viens vous offrir la 
ipienne j que j'e^cpire plutôt que de fôutenir un fi 
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Iborrible fpedacle !• • Seigneur , eft-ce mon hyme- 
née qui attire votre colère fur la tête de moa 
époux ? Eh bien ! le dirai - je ? j'y confens : 
qu'on rompe les nœuds qui nous uniflenc , qui 
me font fi ch«rs ; mon cœur me reftera , pour Ta- 
dorer toujours. Cher prince ! c'eft moi qui te' 
caufe tous ces maux ?.. Ah ! qu'on m'enlève le 
nom de fa femme ! qu'on me ravifle jufqu'à Thon--, 
neur , fi à ce prix la liberté lui eft rendue ! Je 
n'envifage que mon époux feul ; je m'oublie en- 
tièrement ; qu'il foit libre, qu'il foit libre ! Le refu- 
/erez - vous aux larmes que je verfe à vos pieds ? 
Craint-on qu'il ne cherche k fe venger, qu'il n'aille 
exciter le peu d'amis... Hélas! les malheureux 
n'en eurent jamais J Si Ces perfécuteurs appréhen- 
dent qu'il ne tente de s'arracher de leurs mains p 
car vous l'avez abandonné à leur haine implaca** 
ble , je leur offre une féconde viûime , feigneur : 
vous avez en moi un otage qui vous répondra de 
mon mari. — J'accepte la propofition , madame ; 
vous m'êtes, garante de la fidélité d'un frère qui 

^ous aveien moi un otage ^ &c Le dac effeâjvemeht 
demanda qu'Alix de Din^vp fût remife en fes mains, . 
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a perdu ce titre à mes yeux : ils fè font defCllésr ; 
je vois trop juÇqa^oh Tefprit de hzine & de rébet* 

lion peut remporter. .. Lé prince rebelle ! lûî, 

lêignear J c'eft vous qu'on égare ; c'eft vo^i qtf ort 
fcnd i'artifan dès malheurs d*un frère. . . Il né voui^ 
hait point , il ne vous hait point. Je refterâi dans 
ces lieux , j'y attends tous les fupplîces , fi la moin- 
dre accufation contre mon marî a une ombre de 
térité, Hâlas ! tout fon crime eft de me trop aimer f 
Encore une fois, }e fuis la feule coupable ^ feîgneur; 
Yoilà fur qui doivent s'exercer toutes ces fîire^ 
allumées par la jaloufie ; qu' Artur vienne me pef C 
Cet le £ein ^ & que les fers de moh* époux foieirc 
htités. 

Cétoit envaiti que la prînceflê avoît, en queU 
qte forte , fait le facrîfice de fa liberté , pour affii^ 
rér celle de fon mari: cette aâion héroïque n'a- 
doucit point le fort du prifonnîér : fon procès fe 
tontinuoit ; les charges furent remifes au fénéchal 
ée Rennes , pour être rapportées à raffemblée dei 
états. 

C'eft ^ cette augufte aflfemblée que parut If 
comte de Richemont , tel qu'un dieu protedeur 
^ui accoureroità la.défenfe d'un mortel. Il frémif* 
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foît de colère 5 il 5'étoit emporté en menaces con- 
tre les favoris, & avoit même accablé le duc des 
reproches les plus fanglancs. Meffieurs , dit ce 
grand homme , avec cette noble aflurance qu'il 
niontroît dans les combats , un guerrier ne connaît 
point Tart de la parole : peut-être même le dédaî- 
gne-t-il ; la vérité , pour vous être préfentée , n'a 
pas befoîn de fecours étrangers. Je ne m'élève 
point ici contre celui qui vous commande ; s'il n'é- 
coutoic que fon penchant, je ne ferois point forcé 
de vous faire entendre des plaintes : mais je traduis 
à votre tribunal , aux pieds du juge fuprême , de 
ce Dieu dont oh ne furprend point l'équité, j'accufé 
à haute voix les infâmes courtifans qui infeâent 
leur maître de leurs poifons, qui égarent fon cœur 
comme fon efprit , qui ofent l'armer contre fon 
frère , contre le mortel le plus innocent , quî ne 
refpirent enfin que la perte de mon neveu. Quelles 
font les charges que l'on produit? Les dépofitions 
de miférables créatures dont on a acheté lé témoi- 
gnage impofteuT , les délations de femmes profti- 



J)e femmes proJHtuées . &c, 3 On avoit mandé de toiitc» 
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tuées , livrées au mépris public. Le prince a eif 
Recours à la force pour les infulter. Et qui ne con- 
naît fon violent amour pour Alix ? Etoit-ce en 
ces moments où il brûloit d'arracher fa proie à fon 
rival , où il revenoit d'Angleterre, & enlevoit ma-* 
demoifelle de Dinan , où il fe rempliflbit du bon-* 
heur de lui donner fa main & de la pofleder ^étoit-^ 
cd en ces moments qu'il fe jettoît dans des dérègle- 
ments honteux dont rougiroit le dernier des Bretons? 
C'eft cette paflîon pour fa femme, qu'il n*a pu domp- 
ter, dont j'ai défapprouvé moi-même les. tranfports 
& les fuites, qu'on doit»lui ^reprocher; fans doute il 
s'eft rendu criminel de rapt, plus. coupable qu'un 
homme ordinaire , puifqu'il efl fait pour donne? 
l'exemple de la modération & des bonnes mœurs. 
Je neveux point déguifer fa faute, ni l'affaiblir :mais 
il aimoit, il étoit aimé ; qui de vous , peut-être, n'a 
éprouvé daus quels égarements cette erreur peut 
nous précipiter ? Montauban n'avoit infpiré que de la 
haine. Alix a-t-elle contradé une alliance indigne 



» parts, ( dit un hiftorien des ducs de Bretagne ) des fem- 
9 mes & des filles , lefqueiles accusèrent le prince de lesavoùr 
» violées »» 
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îde fa niaîfon, en époufantle frère de votre maître ? 
%outn'eft-rl pas réparé? Et s*il falloir, meflîeurs, une 
punition, h*a t-il pas afféz expiécette faute, qui ré- 
pandra de ramertume fur le refledefes jours ? Exi- 
geriez- vous un châtiment plus confidérable ? Il lan- 
guit dans une prifon ; il eft en butte à toute Tinimitié 
de fon fouverain ; car il n'a plus de frère ; le plus 
âbjéâ: dès* hommes , dans fa fituation , défarmeroîc 
la juftice inflexible ; & le nom de prince empê- 
cheroit-il qu'on ne lui fît grâce ? Mais , ofe-t«oa 
'dire , c'efl: un faâieux qui médite la ruine des 
liens : c'eft à cette accufation , meffieurs , que 
doit éclater mon indignation ! Avez -vous pu 
xiourrir parmi vous d'auffi monftrueux calomnia- 
teurs? i\4on neveu, traître à la patrie , appellant les 
Anglais en Bretagne, portant le fer & la flamme 
(dans ces contrées où il a reçu la naiflTance , fur lef- 
quellei il 'pourroît un jour régner! Ec où font les 
preuves de ce forfait , qui pafle tous les attentats , 
digne de la mort la plus aflreufe , d'une exécra- 
tion éternelle ? Des difcours , des difcoufs légers 
• & imprudents, qu'un jeune prince a tenus à Tun 
de fés plus ardents ennemis ; & dans quelle occa-» 
^On? quand il-.voyoit Hingant chargé d'épier f^ 
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^conduite , les fecrets de fon ame. D'ailleurs , qui 
nous garantit la vérité de ces délations ? Hingant^ 
Hixigant lui-même , qui , fans doute^ aura groffî 
Jes objets^ au lieu de les diminuer , qui a juré la 
perte du prince ; il ne s'eft pas fenti aflfez grand 
four oublier |a prétendue injure qu'il croit avoir 
reçue ; il n'a tenu qu'à lui d'obtenir une répa- 
ration qu'il eft bien loin de mériter. Au refte , çç 
n'eft point dans des propos vagues & arrachés à 
la colère qu'on découvre les vrais fentiments. Si 
le prince en-effet tramoit un complot avec les An- 
glais , feroic-il -relié tranquille dans fa retraite , 
^uand on lui anoonçoit le péril qui le menaçoit P 
Voici la lettre de Guillaume Ros^iil«^^ quil'aver- 
tiffoit des coup? qui j'attendoient à la cour de Bre- 
jtagne. Un honjme qui a conçu le proj^;: ^e trahir 
rét^t, auroit-il confervé cette fécurité? Il n'ap- 
partient qu'à l'innocence de jouir de ce calnoe 
heureux. Mon neveu a été élevé à la cour de Lon- 
^ dres ; Henri l'honore de fon amitié ; il iiji i a pfïert l'é- 
pée de connétable , qu'il a refufée :'d aime la façon 
de vivre des Anglais ; il partage avec eux (es dî- 
yerîiiffeme^ts , & de-là on inférera l'c^bli des de* 
yi>irs^ te crinxe de haute trahifox^^ la à^^t^imiffi 
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jfle l'ame , la haine cancre le fouverain & la patrie* 
4( Le comte de Jlichemont fe tourne vers le duc. ) 
grince , revenez dohc d'un avewgleinent qui , 
j'ai droit de vous le dire , vous déshonore , & flé- 
jtriroît à jamais votre règne. Contemplez un în* 
nocent auquel vous faites fubir la peine due auc 
coupables ; envifagez un infortuné qui vous tend 
fes bras , fes bras appéfantis de chaînes , votre 
^rère . . • à ce nom , vous n'ordonnez pas qu'on 
aille vite brifer fes fers ! vous réfiftez à la nature ^ 
yqui vous patle , qui vous foUicite , qui vous com- 
bat par moi y qui vous rejettera du nombre des hu^ 
^mains , fi vous refufez plus long -temps de lui ce-' 
iler 1 . : C'eft donc à Vous , refpeflables membres 
jd'one augufte aflemblée , qu'il faut que je m'a* 
.Greffe ; c'eft parmi vous . . . que je trouverai des 
-hommes , que le cri de la pitié fe fera entendis 
jiu défaut de la voix du fang ; ah ! fans doute voosi 
t^re^ plus fenfiblés qu'un frère dénaturé ; dèd 
;cét inftant , tbùs Ifes liens qui nous unifient font 
.rompus : j'oublie qu'il cft le iîls de mon frère. 
C'efl donc vous que j*împlore pour mon malhei^ 
•teUx neveu ; il n'eft point coupable , il n'a été 
•^uMmprudeoc , Hz cédé à une fune&e paffion quQ 
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.peu de cœurs font maîtres de repoufler, & quanà 
il feroit criminel ... le ciel ne pardonne-t il pas ? . 
.fôngez que c'eft le cotnte' de Richement qui fol- 
licite fa grâce , qui vous la demande comme un 
iaible prix des fervice^ qu'il a pu rendre à la Bre* 
tagne . . . vous voyez couler mes larmes. 

Auffi-tot on entend un cri général : il n'cft point 
coupable ! que fes chaînes foient brifées ! qu'il 
foit libre ! que notre fojiverain daigne lui- rendre 
,lbn amitié! 

. Le connétable reprend : jufqu'à fon époufe qu'o A 
^rfécute , & qu^on prive de la liberté ! Un des 
.favoris élève la voix : la raifon d'état exige cet 
SL&t de févérîté. La raifon d'état, interrompt brut 
quement le comte , eft que votre maître foit hir- 
.xnain , frère fenfible, fouverain jufte^ & qu'il vous 
^puniffe comme d'infâmes calomniateurs, que le 
xiel a trop long -temps épargnés. Mon neveu fôri- 
tirade la prifon , ou votre vie en répondra; fe 
ipourrai la'abbaiffer jufqu'à fouiller mes mains 
.d'un fang qui ne doit fe répandre .. . : que fous 
celles des bourreaux. . ; . 

Le connétable, à ces mots , fé retire précipl- 
jtaxmnenc de la falle y le vicomte de Rohan dLQcoujtz 

au 
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itu duc : Seigneur, oferois - je faire entendre 

ma voix, après celle du comte de Richeitiont t 
vous devez favoîr que , parent d'Artur, il me feroit , 
permis d'embrafler fa querelle ; mais je fuis le pre- 
mier à défavouer fes poarfuites contre le prince ; je 
fais plus : dès ce moment, je deviens fon ennemi 
déclaré , fi lui - mênie ne tombe à vos genoux , 
pour follîciter dans votre coeur la tendrefle frater^ 
©elle; oui, feîgneur, c'eft moi qui vous conjure, 
qui vous prefle de rendre la liberté au prince; j'ou- 
blie Tcfpèce d'affront fait à la maifon de Montau- 
fcan , & je n'abandonne mon ame qu'aux fentiments 
dé pitié & d'attendriffement que doit exciter la 
fituation du prince votre frère. Le vicomte fe 
jette aux pieds de François, & achève d'entraîner 
l'aflemblée en faveur du prifonnier. 

Le comte de Richemont ne doutoît pas que fon 
difcours ne produisît l'heureux effet qu'on en de- 
voit attendre j il reçoit une lettre du roi de France, 
qui lui ordonndit de fe rendre , fans nul délai, à fa 
cour; les Anglais faifoîent de nouveaux efforts 
pour reprendre les places que nous leur avions 
ôtées. Le connétable , qui fe piquoît d'exadi- 
tude à reniplir fes devoirs , vole auprès de Charles , 

Tome I h G 



\ 



Digitized by VjOOQIC 



^^ ÎÎOUVELLES HISTORIQUES. 
.après avoir laifTé dans la-Bretagne^ des amis cJiargéf 
de pourfuivre fon ôûvtd^e, qu'il regatdoic comma 
prefque achevé. 

Les états avoîent ïefufé de prononcer fur une 
affaire fi importante. Le prince cependant gémif- 
ibit toujours dans les fers^ '& fa femme , grâces à 
la vigilance de fes perfécuteuirs , n'étoit guères 
tnoins captive que lui. C'en étoit fait ! le cœur de 
François s-obflmoîc dans fon endurçifTcment , & 
tes favoris , ];)ar leurs abominables intrigues , pré- 
venoient les' moindres apparencesde letour-à la fen- 
libilité, C'cft une des iinpèrfeâîonsde k nature Jm- 
maine : on revient moins facilement à la compaâiôn 
& à la vertu, qu'on ne retombe dans le vice, & dans 
cetteindiflférence, la mort de Tame, qui conduit à la 
barbarie. C'eft de la dureté des hommes qu'éma- 
?nent tous leurs c-rimes : rendeizles fenfibles , on 
n'aura que des fautes à leur reprochj^r. 

Le duc , par la main de fes lâches émiflaires , 
lépandoit à la cour de France des mémoires, où 
fon frère étoit peint des plus noires couleurs. Il 
vouloit feire partager à Charles cette haine impa- 
tiente de ie fatisfaire : peu content des -états, il 
précendoic établir la continuation du procès fur de 
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Jiouvelle^ informations, les premières n'ayant fourni 
que des preuves infuffifantes. Il voit avec peine 
qu'il ne pouvoic fe pafler du fecours de fon procu- 
reur-général : il envoyé donc chercher du-Br^il ^ 
qu'il comble d'abord de careflfes , & auquel il pro- 
met une fortune éblouiffante- Monfeîgneur, lui dit^ 
le refpeâable magiftrat, à quel titre aurois*je 
mérité ces bienfaits de mon fouverain? ~On ne 
fauroit trop récompenfer votre amour pour la juf- 
tice , de c'eft cette intégrité que je réclame. Vous 
n'ignorez pas que je fuis offenfé , que man def- 
£ein eft de punir le coupable ^ & fans doute vous 
aurez mes yeux ; vous ne verrez dans le prince de 
Bretagne , qu'un criminel que l'on doit abandon^ 
jtier au glaive des loix- . . Je vous Taî dit : une pro-. 
teâiofi déclarée vous attend ; toutes lesfaveurs tom- 
beront fur vous, fur votre famille. . • Et vous 

dites, monfeigneur, que j'aime à remplir mes 
devoirs y que je fuis attaché à la juftice ? le ferois- 
je, fi en ce moment je cédois à vos defirs, que 
4i'ailleurs je refpefte ? mériterois - je la place 
que vous avez bien voulu me confier ? Monfe;- 
gneur , les princes font au - deflus des hommes : 
mais le3 Ipix font au^defilis des princes. Je fui^ 

Gij 
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prêt à perdre la vie , pour vous témoigner moi| 
IKele: mais blefler Téquité! Dieu même , fi Tidéaf 
de rétre jufte par exceiletice pouvoit fe coii'» 
ciller avec une idée auifî abfurde & aufll révol^ 
tante 9 Dieu même ne me feroit pas manquer à 
cette intégrité ^ qui doit être Tame d'un ma* 
giftrat. Après cet aveu, monfcigneur, qu'éxîge-«i 
riez - vous de mol ? la juftice ? je Tai rendue ? 
votre frère ne faurolt plus long-temps garder Isk 
prifon. Il tie m'appartient pas à moi qui dois ne 
reconnaître que Tinfléxibie pouvoir des loix, d'être 
Torgane delacompafiion, de faire valoir lanaif- 
iance, la j^unefie du prince^ de vous repréfenter qu'il 
eft de votre fang , que la nature fe récrie ; je ne vois 
fil le rang y ni Tâge : je ne contemple , je n'entends 
rien que la vérité ; vous m'en avez établi le mî- 
niflre. Je dois donc vous dire que les charges ne 
iuffifent point pour trouver le prince coupable ; 
& quand il le feroit, fâchez que la loi ôte à l'aîné le 
droit de pourfuiyre criminellement fon frère cadet ; 
vous ne pouvez donc faire le .procès au prince. Le 

iP ■ ' " ' ' 

Son frire cadet , &c. » L'aîné , difoit le procureur- g&ié* 

H rai, malgré l'avantage de fa naî/Taoce^ n'a point dejuf- 

/ 
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îftuc enflammé de colère , interrompt du-Breîl : 
vousréfifterîez à l'autorité ? — J'obéis , monfei« 
gneur , à la voix de ma confçience; il n'y a point 
de fouverain dans le monde qui fafle taire cett^ 
voixque tous les hommes devroient écouter. — Eh 
bien ! je faurai.., toute ma fureur... — Voîcî 
ma tête , monfeigneur , une tête blanchie dans 
l'exercice des travaux delaitiagiflrature. Frappez ; 
«qu'elle tombe à vos pieds ; j'ai foixante & dix- 
huit ans ; je n'irai pas déshonorer le peu de jours 
«qui me reftent à vivre ; vous ne voudriez point que les 
derniers moments d'un fidèle fujet fuflent flétris d'utt 
opprobre éternel ; ma vie, je vous l'abandonne, mais 
mon honneur, voilà mon éxiflience véritable, & nui 
pouvoir ne peut me Tenlever... Ah , monfeigrieur I 
j'ai peine à retenir mes larmes ; ce n'eH plus le 
magiftrat qui vous parle: c'eft l'homme, l'homme 
le. plus fenfible à vos propres intérêts ; non , mon- 
feigneur, non, mon maître, vous n'êtes pas in» 

» tîce criminelle fur [oîijuvégnieur. » Cette décifion eft-elle 
^n effet appuyée fur les loix? Il faut croire que du « Breil 
cherçhoit un prétexte pour fauver (l'infortuné prince de 
Bretagne. Le fentiment qui vaut bien le ccde prononçoit; 
afTurément en faveur du magiflrtt* 

G 11) 
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fufte , barbare , impitoyable ; on vous égare y oni 
abufe de votre confiance; c'efl ainfi qu'on dénature 
lt% princes ! on veut changer votre coeur que le ciel 
avoir fait humain, compatiflant, prompt à s'atten- 
drir ! hélas ! je vous ai vu aimer le prince votre frère ; 
jl partageoit vos amufements. Je vous ai entenda 
fouvent dire qu'il vous feroit toujours cher. Sans 
doute il efl tombé dans des erreurs, &à quel homme 
D'échappet'il pas des fautes ? Soyons Indulgents , 
monfeigneur; labonté nous vient du ciel : c'eft l'en- 
fer qui a produit la haine, & le courroux inflexi- 
ble ; voyez votre malheureux frère qui vous adreiïe 
fes gémilTements , qui du fond d*un cachot vous 
demande grâce, vous tend fes mains fuppliantes: il 
feroit coupable , Dieu , monfeigneur , Dieu lui par- 
^onneroit . . • )'cmbra(ïe vos genoux. Retirez- 
vous, fujet rebelle. Dites, inonfeigneur, un 

fujec qui donneroit fa vie , pour vous rappeller 

à vous-même. Je n'ai befoin ni de vos corv 

feils, ni de vos fecours; je faurai bien fans vous 
fatisfaîre un refientiment légitime. Monfei- 
gneur , craignez les remords, ils font les maîtres 

des rois, Redoutez l'effet de ma vengeance. 

-p— Je l'attendrai , monfeigneur^ 
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(^ Du-Breil fotç à ces mots^ & lai|fe le. duc firé- 
BiifTant de rage. Il y ayoit des moments où le* 
princ^'ipéditoit la pçrtede ce vieillard vénérables 
maii^ liientôc il cbs^ngeoitde penfé)^. Le méchanc^ 
malgré lui, éprouve du j:efpe& pour la vertu ,^&;^ 
ce-n'-eft pas le moindre des touniïents fecrets qui lè^^u 
déchirent. François , défefpétant. de pouvoir réuffir 
par la veie de la procédure, renonce àces moyens, & 
de concert avec fes lâchescorrapteurs, imagine d'au*- 
très artifices- pour travailler à la ruine de fon frère. ^ 
Les fers du prifonnier s'appefantiflbient ; acca-^ 
blé-^de- tant de malheurs, il ne gémifloic^que fuie 
la deflinée de fa femme ; elle fouflfrek avec moi ^ 
s'écrioi$-:il ^ & fes fouffrancôs tùi^ touchent bien, 
plus quelles miennes propres ! on ne fe contenu 
tera. point d'une feule viftime ! ils épuiferont en-^ 
core leur barbarie^ fur Alix ; ils^ la puniront de cet 
amour qui in'enflammerajufqu'au dernier foupir K». 
' que n'ai-j0 en-effet recherché ralCftance des An- 
glaishje^nemeverrois point plongé dans une efpèce* 
de tombeau ,féparé de tout;ceque j'aime , charge 
de chaînes.^. Ah i- frère cruel , eft-çe là jcp que 
la nature t'a confeillé ?* la nature ! ingrat ! tu ne la 
connue jamais, O mon père, îpourqnûi: les morts 

/ Giv 
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tie peuvent- ils fe lever du cercueil ? quelle imagd 
frapperoit tes rçgards ! . , Encore s'il n'a pas faîc 
f effentir fa haine à mon époufe ^ fi Alix • . r peut- 
elle être heureufe ? Les peines de ce que nous ai-* 
xnons g ne font-elles pas nos peines les plus cruet- 

. les ? Si je pouvoîs fouffrir , & qu'elle l'ignorât , 
frère barbare ! je te pardonnerois tous les mauvais 
traitements dont tu m'accables ; mais Alix , AUx 
verfe des pleurs ^ & c'efi toi qui les fais couler ! 

Telles étoient les réflexions de cet infortuné^ 
Il reçoit en fecret, des mairts d^un de fes fatellîtes, 
une lettre , que cet homme l'engage à voix bafle 
de n'ouvrir que lorfqu'il fe troûveroit fcul : il brûle 
d'arriver à ce moment ; les geôliers fe font retirés : 
fes mains impatientes , malgré l'obllacle des chaî- 
nes , fe précipitent liir la lettre ; il reconnaît l'é- 
criture , , lui^ prodigue mille baifers ^ & lit ces. 
mots : 

» Cher époux , tout ce que j'adore , vous devesc 
7> concevoir l'horreur de ma fîtuation; il ne m'eft 
y> point permis de partager avec vous l'affreux fé-. 
» jour que vous habitez; on me défend , on m'em-i' 
39 pêche de mêler mes larmes aux vôtres, de vous 
«> ferrer dans mion fein ^ de voas donner mes foins ^ 
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h d'être votre confoktrîce , votre domefliqae , dd 
30 fervir tout ce que j'aime. Du-moins j'adouciroîâr 
3> vos maux; je fouleverôîs vos fers ; cher prince ! 
d3 nous confondrions nos gémifiements , nps âmes; 
tos'il faut mourir, vtoixs rendrions nos derniers 
»foupirs cnfemble : mais^ le croiriez - vous ? i 
9» peine on vous eut ravi la liberté | je courus au± 
y> pieds de votre frère, m'offrir en otage , me flat* 
9> tant qu'à cette condition vos chaînés feroienc 
jp» rompues ; je fuis, en quelque forte, prifonnière; 
» on obferve tous mes pas ; on épie jufqu'à mes 
9» larmes, & vous n'êtes point libre. Que j'aurois 
» de plaifir àmourir,fi à ce prix vous ceffiez d'être 
» malheureux! hélas ! c'efi moi qui vous ai plongé 
y> dans ce gopflfre de misère! Pourquoi vous ai- je 
» aimé ? je le paye bien cher cet amour qui fait 
a^ encore le charipe de ma vie. Éh bien ! cher 
à9 prince, puifque toute autre confolation nous efi 
^ refufée , aimons* nous donc , s'il fe peut, encore 
d9 davantage ; que nos deux cœurs fe correfpon-» 
3» deiit ! Le mien s'éhnce toujours vers cette hor- 
9>rible prifon j ah! que n'y fuis- je renfermée à 
-» jamais! près de toi", cher époux, fongerois-jê au 
s» monde, à tout ce qui lious environne ? malgré 
^ notre tyran ^ nous goûterions la félicité fuprême^ 
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» L'amour embellit tout; le»palais où nous aurions: 
» àfupporter rafpeâde nosperfécuteurs, voilàlbsr 
» cachots abominables. Je ne puis donc, ô le^pliisr 
90 aimé des amants , que t'affurer d'une tendreflt 
>> invariable , te répéter cent fois que ton Alix ne 
»refpîre que par toi feul, & pourtoi-feul. Mon 
3> cœur repipli de ton image y plein defon amour, 
» c'eft tout ce qui eft en ma puiflance. Je n'ai que des 
%t pleurs ^ des confeils à te donner. Tu m'aimes : 
» j'en attends une preuve éclatantie. Il ne s'agit 
90 plus ici de conferver un orgueil qui aggraveroit 
a? tes maux^ & tes maux ne font-ils pas le^ niiens ? 
2» Prince ,. le rôle des infortunés eft l'abbaifieinent ^ 
:p c'eft là le majiheur véritable ! il faut vous y foumet« 
9? trç , faii:e;couler vos larmes dans tous les cœurs, 
^ écrire; à yotre opçle^ le roi de France : il n'eft pa^ 
q» pqffiWe: qn?il nç vous prêce fon appui; les mo-^ 
i> narqueç Français ont été de tout temps, le fou*- 
» tien des malheorjeux ; ne ménagez point^les ex*^ 
Tipreffion^ ; peignez vous profterné à fes genoux ^ 
» réclamant, je ne dirai pas les droits du fang, 
» mais fa compaflipn , fon humanité. Si mon étac 
3) pouvoit ajouter à cç tableau, repréfentez-nK)i, 
» inondant fes pieds de mes larn^es, & lui criant 
» comme à notre dieu protefteur. Mon tendre 
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NOUVELLES HISTORIQUES. 107 
3>ami y ofez faire plus; je vous renouvelle ma 
>» prière : c'eil pour moi , pour la plus à plaindre 
3) des femmes que vous vous humiliez , que vous 
:» vous immolez entièrement : cette humiliation' eft 
» le comble de la grandeur de 1 ame ; écrivez en- 
» core, né vous laflez pas d'écrire à votre tyran ^ à 
» votre frère ^ les lettres les plus touchantes , les 
» plus remplies de foumifllon; vous lédéfarmerez; 
» vous l'attendrirez ^ nous nous reverrons. Encore 
9» une fois, c'efl votre époufe, votre amante , votre 
» Alix qui implore de vous cette grâce ; n'envî- 
» fagez qu'elle , & vous ne me refuferez pas cette 
» preuve d'amour. J'avoue qu'il n'en peut être 
jv une plus grande : mais vous m'avez appris à tout 
» efpérer de votre tendreffê ; foyez libre , en ui^ 
» mot, & n'examinons pas les moyens. Nous nous 
a» aimons : nous nous fuffirons à nous-mêmes ; que 
» nous importe le refte de la terre ! Adieu, l'homme 
» qui vous remettra cette lettre , m'ell dévoué j 
D> confiez-lui votre répônfe , & fur-tout feuvenez- 
9> vous qu'on ne peut être plus ntxalheureux que 
y> nous lîe le fommes. Pour moi, je ne connais 
» d'autre orgueil que de vous aimer. ». 

Votre fidèle époufe. 
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Lé prince né cèflbit de relire cet écrit ^ de Tap? 
Çrocher de fa bouche, & de le tremper de ie$ pleursr; 
l'homme, dont il lê^tenoit , lui procure les moyens^ 
de répondre; Ces chaînes deflerrées lui permettent 
de fe fervîf de fe;s mains ; le prifonnier ne tarde? 
point à profiter de cette facilité; il écrit : 

« Que m'apprenez -vous, adorable é|ioufe? vous 

y> êtes aulFi privée dé la liberté ! 6 Dieu ! ppuvois- 

39 je imaginer que je n'avois pas épuifé les dif- 

3> grâces les plus accablantes J celle'ici me reftoît 

» encore à fuppofter* Vous voulez que le princer 

» de Bretagne, que votre époux^qui n^'eft point crî- 

39 minel, defcende à cet excès d'homilîation , fe fa- 

» ctiBe pour ne fe remplir que de vous ! Alix^ Alîr 

1» vous ferez obéie. N'êtes-vous pas ma divinité' 

» fuprême? eh! qu'auroîs-je à vous refufer, à vous , 

» mâîtreflfe idolâtrée de ce cœur^ qui n'a jamais 

» brûlé que pour la divine Alix ? un mot de votre 

*> partmefuffifoit; ouï, c'eftun ordredircieU J'écri- 

» rai au roi de France, à mes autres parents, atout ce 

i> quim*eft le plus étranger, au dernier des hommes, 

» s*il peut fervir vos vues , chère Alix ; j'écriraiau 

» duc : qu'exigez-vous d'avantage ? Fefnme adorée, 

^ ce n'ell pas à vous à douter de mon amour ^ oui. 
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é» j'enverrai à cet inhumain mes larmes , mon ame 
tu même pénétrée de la phis'vîve douleur. Plus de 
•• prince de Bretagne: je ne me reflbuviendrai que 
d) de toi, tendre époufe: s'il faut dire que je fuis coit- 
^ pable, implorer un pardon... quel motm'échap^ 
•> pe ! je le dirai ; je l'implorerai ce pardon fi déf* 
» honorant , û révoltant pour une jufle fierté ; je 
» me repréfenterai comme un vil efclave prof-; 
9>' terne devant le barbare ; commanderas-tu encore 
»> que je le nomme mon frère ? eh bien je lui don- 
» nerai ce nom qu'il a tant profané , qu'il méritoj 
»9 fi peu ; je lui demanderai ma grâce à genoux. .; 
» cs-tu contente , Alix ? & aimé- je aflez ? 

P. S. «« Je ne te parle point de tous le$ 
ft» traies qui me déchirent ; je dois , je veux me» 
» nager ta fenfîbilité ; fi je ne foufFrois point 
» dans ma femme , je ferois bien moins malheu- 
f>reux. Quand mes regards s'attacherpnt-ils fur 
» les tiens ? Quand mon cœur palpitera-t-il con- , 
>3 tre ton cœur? Sais- tu bien qu'il n'y a que Ta* 
» mour prodigieux que tu m'as infpiré , qui me 
» faiTe vivre encore ? Mon ame eft entièrement X 

» Ton époux & ton amant, t^ 
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Lahaîne de François recevoit fans cefle de nou- 
veaux aliments de la part des fcélérats qui Tentou- 
toient. Son animoficé crédule embraflbit toujours 
plus avidement les plus noires & les plus abfur- 
des accufatioùs contre fon frère. L'amour outragé eft 
inexorable : Artùr, de fon côté, fe flattoît que la mort 
du*princé lui rendroit Alix:. plein de cet efpoir , il 
vole auprès du Touverain qui Ta mandé ; il trouve 
avec lui Hingant& Olivier du-Méel, gentilhomme 
attaché à la maifon de Montauban , & membre du 
^onfeil du duc qui avoit dans ces deux perfonna- 
ges une confiance aveugle. Ils étoient ennemis 
déclarés du prince de Bretagne.' Mes amis , dit 
François qu'une colère effrénée enflamme , vous le 
voyez : la juïlîce a refufé de me fervir ; le crédit de 
mon oncle a fait taire les états & mon procureur- 
général , fur le fort d'un perfide;., que fai rêfolu de 
punir. Artur , il vous a offenfé crUellemeni; il vous 
a ravi votre époufe ... ne'pôurrîez-vous^ôus char- 
ger de la vengeance ? Commïiit^ feîgneur? 

Vous devez m'entendre. Ignorez-vous quelle 

doit être la fin d'un ennemi dont la deftinée eft dans 
nos mains ?.. Je n'ai plus de frère. Artur témoigner 
de l'indignation y tant il eft des crimes qui effrayent 
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tes plus coupables ! Seigneur, je ne le diflîmu- 

lerai point! je ne puis écouter aflez ma haine contre 
le prince ; il m'a arraché tout ce qui m'étoit^e plus 
cher ; je vouàfôis qu'ail reçût le prix des tourments 
qu'il me caufe ; d'aifleùts je le regarde comme un 
criminel d'état qui brûle de livrer fa patrie, 5c vous-- 
même aux Anglais; fans doute, il mérite là mort): 
mais moi, la lui donner ! Attut' de Montauban 
£e dégriader à cet excès ! ,. . feigneur , avez-vous pu 
croire un feul inft^int que j'accepterois une fembla- 
blepropoîfition? Je fuis votre fujét le plus dévoué: 
ïnais i'oferai défobéir à mon maître > quand il m'or* 
donnera des aâions qui me couvrîrpient d^nn oppro-- 
bre éternel. Commandez que le prince &ihoi, nous 
nous battions en^hamp clos , & je nîïe flatte qu'en 
digne chevalier , memefurànt avec lui^ je percerai 
ce cœur qui a porté dans le mien le plus profond 
défeipoir ; un gentilhomme ne çonnoîc pas d'autres 
moyens de fe venger. Souffrez que je me retire. 

Le duc paraît étonné : il ne peut concevoir le 
«notif de ce refus ; un rival balancer feulemient à fc 
défaire de fon rival , lorfqu'an lé remet en fon 
'pouvoir ! L'extrême faiblelïè conduit à l'extrême 
rruauté ; voilà Ce qui irendoit François beaucoup 
plus barl^are que Montauban. Ge grince perfide 
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dans fon projet horrible ^ & s'adrefle enfuite poa# 
A>n exécution à Hingant^ qui parait confentir à ce 
au'éi^eoit Ton maître. 

On Tavoue; c*eftà regret qu'on trace de pareille* 
îïorreurs : un fouverain , un frère fe porter à des 
extrémités (1 téyoltantes ! mais c'èfl la voix même 
ileThiftoire qui s'exprime ici avec toute fa fidélité, 
$ç Ton ne fauroit trop préfenter aux hommes juf- 
qu'à quel point leurs pallions , ou plutôt leur fai^ 

Ccfi la voix même de Vhifioire , &c. On lit dans une hîf-« 

foire de Bretagne : « Lorfque le duc affi^geoic Fougères ^ 

n il fi% venir auprès de lui Jean Hingant » & Olivier du« 

» Méelj qu'il regardott cemne 4eux hommes fervilement 

)) dévouéi.à iès volontés ; il çomnuniqua d'abord à Hîn- 

» gant le defTçjn qu'il avoit dç faire mourir fon frère , 8c loi 

3> propofa de le fervîr dans Vexécution de ce noir projet* 

D Hingaijt , fans être fcrupuleux , eût horreur de cette pror 

» pofitîon. Le duc dit à Olivier du - Méel , qu'il fouhaîte» 

m lohy que M. Gilles fût en paradis y qiion leblimoh de 

» V avoir gardé fi iong-umps ; du-Mëel repr^fenta au duc 

» que cette t^Wt pouvoit avoir des fuites fâcbeufes , & 

p qu'il ne pouvoit £aHre mourir fon frère, fans s'expoferè 

V l'indignation du roi He Fraace. Jsfuis bien avec k roi 9 

a» reprit le duc avec vivacité ; it faà que M. Gilles eji un 

» tris-mauvnis jujtt ^ 6r. jl ne fera pas fâche qu'on en fajft 

7iJHPicc9. 

blefle 
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Vleffç eft- capable de les égarer, François envi-* 
ronné d'autres courtifans, auroît pu avoir k bonté 
d'Antonin, & il ell devenu l'exécration de la pof« 
réricé. 

Hingant^ au premier mot du confefttemenc 
qui lui itoit échappé > avoic fentî ces remords 
il puîflfants, qu'ilieftimpoffible à quelque hôn^xne 
que ce foie de repoufTer^ Un hiftorien nous die 
qu'Hihgant étoit courtifan , mais qiiil avoit quel^ 
fiics principes de probités A peine rentré chez 
lui , il envoyé prier le procureur-général de venir 
Je trouver la nuit , & de prendre garde fur «• tout 
d'être apperçu d'Olivier du-Méel ; il ajoute qu'il 
avoit une afTaire très-importante à lui communia 
quer. Du-Breil obferve les précautions indiquées > 
& fe rend à l'invitation; il eft furpris de l'efpèce de 
défordre où il voit Hingant : — Que vouseft^îl arn 
jrivé ? quelle pâleur fur votre vilage } —. Ce trou- 
ble, cette révolution, tout cela naïade mon cûeur 
qui fe foulève contre un projet . • . Jç touche à la 
plus haute fortune. . • Un magiflrat nç fauroit ima« 
gtner ce que c'eft qu'un courtifan qui brûle de s'éler 
ver I & de laifler bien loin derrière lui fes rivaux,.. 
II faut fe rendre utile : c'eft par*là ^u'oa paryiepç \ 
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fijter l«i faveur du fouverain , cet avantage fi^oipen^ 
tîiné,.. — Mais de quoi s'agit-il? — Le duc m'a pro- 
pofé... Oii ! vous allez me condamner... Son prifon- 
lîier lui pcfe , & il ne feroît pas fâché qu'on Teii 
4é.barraflat %•• vous nae <x>mpxeciez ? — Vous auriex 
{irp.mU ?r — J'ai donné uneçéponfe vague. — Vous 
b^lancqnf ? ? —Je fuis dans une perplexité incon- 
cevable; j'ai le fecretde mon maître; d'un côté 
toytes le^ faveurs de la cour, la plus haute éléva-^ 
tion^ djB. l'autre , )e ne fais trop pourquoi , une ré^^ 
vj^lte éternelle dans mon ame ! Le prince cepea- 
4ant; m'aolTenfé , & je me vengerois ^ce qui flat^ 
teroit ma lufle fenfibilité pour mon honneur . . » 
•^ Votre honneur ! votre honneur éxigeroit que 
"vous fif^ez Tofficede bourreau! malheuTeUx Hin- 
gant! c^eft vous-même qui avez drefle le piège 
oxBL vous voilà arrêté ; c'eft vous qui , de concert 
avec le fire de Montauban , avez femé & nourri 
la dlviiion entre les deux frères ; votre Ctuation , 
je l'avouerai , eu embarraffante ; vous défobéiffez 
à un maître , en n'exécutant point fes volontés ; 
vous renverfez votre fortune ; vous vous. livrez aux 
dangers auxquels eft expofé un courtifan difgra- 
fiéf qui a eu L'eniière confiance du ibuverai»; 
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€'e(t*là ce qui vous attend ^ il ne faut pas vous le 
cacher ; mais il n'y a point à héiiter : il vaut mieux 
déplaire au duc qu'au ciel, à fa confcience, à Thu-^ 
manité ; c'eA dans ce liioment fa voix qui fe ré* 
crieç cette voix vous pourfuivroit , fufliez - voui 
affis fur le trône , & . . . croyez - moi , mon ami , 
la vertu dédommage un cœur des traverfes qu'il 
éprouve. La faveur de tous les fouverasns du mon-^ 
de y n'eft point comparable à cette fécurité qui ré* 
compenfe Thonmie exempt de reproche. Seriez- 
vous frappé de la plus horrible adverfîté : vous 
auriez à vous applaudir d'avoir fait une bonne 
aâion^en refufant votre miniftère au crime; allez ^ 
éloignez-vous pour quelque temps de la cour . . . — ^ 
Quitter la cour ! & qui vous aflure que le duc ne 
fera pas lui même atteint des traits du repentir ? 
On ne verfe pas impunément le fang humain & 
le fang d'un frère ! alors quelle fatisfaâion pour 
vous & pour le fouverain lui-même , que fes defir» 
n'aient point été remplis! il vpus devra fa gloire^ 
fon bonheur , l'éloge ^e fa mémoire , & c'ett h 
vertu qui fera la bafe de votfe élévation. 
. H ingant fuit les confeils du procureur-général i 
il s'écarte de la cour. François furieux de voir fâ 

Hij 
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barbarie ainfî trompée , s'adrefTe à Olivier du4 
Méel y qui plus endurci qu'Hinganc , fe charge 
avec Robert de Rouflbl de la garde du prince d^ 
Bretagne , ôc promet tout. 

L'infortuné ptifonnier avoît trouvé moyen dor 
faire parvenir au roi de France ^ une très-longue 
lettre^ qui contenoit les détails de Ton horrible- 
fituation ; il expofoit à Charles que ^ depuis près 
de trois années ^ il éxpiroit dans les fers , fans 
avoir eu feulement la liberté de produire fes dé-* 
ienfes ; il préfentoic fa mort prochaifie , s^il lie s'é* 
le voit en fa faveur quelque proteâeur de l'huma- 
nité fbufirante , & c'étoit à fon oncle qu'il faifoic 
entendre fon dernier foupir ; il lui recommandoic 
ia femme , & il revenoit continuellement à cet 
objet ; il ajoûtoit qu'il étoit convaincu qu^on étouf- 
ibit la fenfibilitéde fon frère ^ qu'il ne pardonne* 
f oit jamais à fes ennemis de lui avoir ôté jufqu'à 
la compadion qu'il auroit pu en attendre; que mal- 
gré fon indifférence barbare , ce frère qu'on éga- 
roit, lui feroit toujours cher. Il finiflbit cet écrit ^' 
en fuppliant le monarque de l'appeiler en France, 
Se de vouloir bien être fon juge. Il n'y a que vous , 
ilifoic«il , donc je follicite la juftice ^ & dont je 
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Tattende. Si je fuis coupable , vous me punirez; 
Innocent , je ferai juftifié par réquîté même. 

La lettre y en plufîeurs endroits» étoit effacée 
parles larmes du prince. Charles ne put la lire ^' 
fans en verfer auflî ; c'eft dans cette fituation que le 
furprend fon chambellan , Guillaume de Kofnyvî- 
iien , chevalier de la plus haute probité : — Vous 
pleurez^ mon maître ! cet écrit. . . — Hélas ! c'eft 
une lettre que je reçois du prince de Bretagne; il 
cft coupable fans doute ; mais il efl bien malhea-^. 
reux ! — Ah ! firc , ne repouflTez point cet atten* 
driflêment qui honore la majefté ! écoutez la pitié ^ 



Guillaume 4c Kofityvinen» &c. Ce font de tels homme* 
dont les noms doivent Ce confacrer à la poftérité. Ce gé^ 
néreux gentilhomme ne fe contenta point de défendre lïn-: 
nocence opprimée , auprès du roi fon maître : il (é porta 
pour caution de la fomme de dix miUe cinq cent écus,' 
( femme exorbitante pour ces temps jhenvQ^s quelques per<p' 
fonnes du confeil , afin de, les engager à prendre le parti dq 
f rince de Bretagne^ & à iui procurer fa liberté.. Ses folli* 
citations pcefTantes obtinrent que Ch.arles ^nverroit.çn.Bçe<« 
tagne Prégent de Coètivi fire de Raiz;^ s^miral de France ^ 
parler au duc de fa, part, Se hii demander Félargiflemenc 
llu prince^ 

H iij 
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flUtôt qu'un reflenciment injufte ; cédez à vos lar- 
mes , & non aux calomnies atroces qui pourfuivenc 
l'innocence^ l'accablenc. On vous en impofe^ fire : 
' voici les torts du prince. Il a demandé avec peut- 
être trop de hauteuf une augmentation d*appa- 
«age ; Tamour Ta égaré , j'en conviens , jufqu'à 
enlever une femme promife à un autre : mais , fire, 
il étoit aimé de mademoifelle de Dinan ; il efl jeune, 
il eft prince : la grandeur oublie aifément les de- 
voirs deThomme. D'ailleurs, il eft de votre fang , 
& il vous a toujours refpeâé ; il a fait même en 
plus d'une occafion , éclater pour vous fa tendreffe. 
Son penchant le porte à aimer les Anglais aux- 
quels il a des obligations ; nourri à leur cour, il 
à pris leurs mœurs , leurs goûtS : mais c'eft Tim- 
pofture la plus puniffable qui l'accufe de s'être lié 
avec eux pour fufciter la guerre à fon frère ; on Ta 
même noirci dans votre efprit, quand il n'a plus 
qup vous fur la terre, qui daigniez ouvrir votre fein 
à fes gémiflements ; . • l'abandonneriez- vous, fire ? 
un roi de France n'eft-il pas l'image de dieu ? ne 
tend-il pas une main proteârice à tous les malheu- 
reux qui rimplorent ? Son trône eft l'autel de la bien- 
faifance;&: c'eft le plus à plaindre des hommes , un 
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prince, c*eft votre neveu qui réclame votre bonté. Le 
connétable le joint à mes prières ; il eft en ce mo- 
ment, à la tête de vos armées ; il m'écrit pour vous 
intercéder en faveur dô cette viAime d'une cabale 
inexorable. Sire, donnéî: vos ordres r que le prince 
vienne à vos genoux, & vous prononcerez comme il 
,Je defire , fa juftification du fon châtimeiït; n'allez 
point demander Cdtifeil à des courtifarrs ; je les con- 
nais : rarement Ils font du parti dé la clémence dc d» 
l'humanité ;c'eft vous, lire, c'éft Vôtre cœur fi fenfi- 
ble,c'eft le roi de France que vous devez con^fultef ; 
ce font vos pleurs qù'il*en faut cr dirfe. O mon maître , 
ô'mon roi, protégea rintioceht. EflTuyerune feule 
larme d'un malheureux, c*èft fan$ doute la première 
gloire, préféraîble à tout Téclat des conquêtes. Pour- 
quoi les rois peuvent-ils goùtet plus de bc)nheur que 
nous ? Ils ont la faculté de faire plus de bien, & mt 
plaifir éternel fuit un adè dé bieixfaifahce. Je vous 
le répète : le prince ne s*^eft jamais écarté du refpeft 
& de rattachemeiït qu'il vous doit, . . Srrè , j'ofe vous 
le rappeller ^ fo'uvenez-vous que vdus avea éprouvé 
la difgraoe. Je He quitterai poirit vos genoux que 
vous ne cédiez à manière ; c'eft mt vieux fer vitear 
profterné devant vous, qui s'énlmrdit, en ce moment, 

H if 
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à vous demander quelque récompenfe : mais c'edl 
Votre générofîté feule qu'il veut être redevable de 
la grâce du prince de Bretagne. — — Relevez-vou^ 
thévalier , & embraflfez votre ami. jOui, vous avet 
bien railbn; je le fens : je n'aurai jamais goûté plu$ 
de fatisfaâion en ma vie; j^en croirai mon cœur; 
}'en croirai un digne fujec tel que Vous. Ceft vous qui 
tn'aflfutez que le prince ëft viâime de la calomnie i 
|e vous oflTenrerolsy fi je foupçonnùis feulement que 
vous ne m'avez pas dit la vérité. Que mon amii'al te 
tende donc promptement à la cour de Bretagne,' qu^ii 
parle au duc de ma part ^ & qu'on donne la liberté 
à mon neveu; je le ferai venir ici ; je récouterai. 

Le chambellan , charmé de la réuffite de fon en* 
tretien, avoit volé auprès de Tatoirâl, qui ne tarda 
point à s'acquitter de fa eommiffion ; il fe met en 
chemin pour aller trouver le duc à Vannes. Kofny- 
Vinen , en homme éclairé , prêta au pouvoir de la 
fenfibilité les raifons d'une fage politique i il fît ob^ 
ferver à Charles que la détention du prince avok 
Occafionné l'infraftion de la trêve arrêtée entre le« 
Anglais & nous, & que fon élargifTeftient pourroît 
bdoucir cette nation ^ & faciliter le fuccès d^^Coâfi^ 
. férenbes eattunéèis eu Noràiâjpidiei 
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L'amiral y au nom du roi ^ obtient ce qu*il 
demande : les fers du prince vont enfin être 
brifés ; Alix^ dans fa retraite , ou plutôt dans 
fa prifôn ^ car on ne lui accordoit pas la moindre 
liberté , apprend cette nouvelle , fe livre à la joie 
la plus vive : — Je vais revoir mon époux ! il fera 
rendu à mtes embraflements ! mon cœur ne peut 
fuffireàfestranfports! oh! cher prince ! combien je 
m'attacherai à te faire oublier ces jours affreux! 
Sera-ce affez de mon amour pour te dédommager 
de tous les maux^ que tu peux m'imputer ? ah ! me 
feroit-il poffible de t'aimer d'avantage ? 

Le prifonnier n'éprouvoit pas une révolutîoa, 
moins fatisfaifante ; il avoit fu , on ignore par 
quelle voie ^ que le duc s'étoit laiifé toucher ^ Se 
qu'il terminoit fa captivité ; le premier fentiment, 
la première image, dont fon cœur s'était rempli » 
ne lui préfentoit qu'une époufe adorée ; il renaif- 
foit^ en quelque forte , pour voler dans fes bras ; le 
tableau d'une fi grande infortune fuyoit déjà loin 
de fes regards. Le connétable avôit écrit au roi une 
lettre pleine de l'épanchemenc Me la plus vive 
reconnaiflance» Tous les amis du prince^ c'eft-à- 
dire le petit nombre de gens de bien qui fe trou* 
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▼oient à la cour de Bretagne , faifoient éclater leur 
Joie-, le Courier du duc, chargé de mettre Ton frère 
eu liberté , étoit parti. 

' Par quelle fatalité la méchanceté & la haine onr- 
clles des reffburces que n'imagine point la bienfai-^ 
fance ! Les ennemis du prince dé Bretagne étpienc 
confondus : leur proie leur échappofit, & ils allpîent 
être témoins defon bonheur 5 cette dernière idée 
àugmentoit leur rage ; elle leur fuggère un expédient 
qu'on peut appeller le chef-d'œuvre des machina- 
tions infernales } ils découvrent âc achètent à prix 
d'argent Texéctablc talent d'un vieux fcélérat,nom- 
mé Pierre de la Rofe, qui poffédoit fingulièrement 



Pierre de la Rofe , &c. Charles avait eflèdli vemenc envoyé 
en Bretagne l'amiral Coétivi, pour foUiciter la liberté du 
ptince : H Tavoît obtenue : » mais (nous dit iin des hifioriens 
3» de Bretagne ) les ennemis du prince ne furent pas plu*» 
« tôt infornriés de fes dépèches , qu*ils firent remettre au 
9 duc une lettre écrite au nom du roi d^Angletetre , qni 
» le fommoit de lui rendre M« Gilles , chevalier de fou 
p ordre & fon connétable i quà fon refus, il enverroit 
» dans fon pays des forces capables de l'y contraindre. 
» Cette lettre étôit l'ouvrage de la fuppofition, fedeTim- 
j> pofture la plus noire s elle avoit été fabriqaée par ua 
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|^'art de contrefaire les écritures ; il avoit demeuré 
long*temps parmi les Anglais ^ & il s*étoit fait une 
étudefuiviedela connaiflanceduflyledes dépêches 
de la cour d'Angleterre. Cefl donc à ce miférable 
qu'on a recours pour fabriquer au nom de Henri 
une lettre menaçante ^ adrefTée au duc daBretst* 
gne; on le fommoit de rendre promptement le 
prifonhîer, ou une armée confidérable étoît prête 
à fondre dans fcs états. Le duc ofFenfé vivement 
de cet écrit, qu'il ne croit que trop véritable , s'a- 
bandonne à la fureur , révoque l'ordre d'élargir le 
prince , & jure abfolument fa perte , qu'il n^a 
que trop différée. L'amiral de France eft enfin con- 
gédié , fans avoir réuffidans fa négociation. Il y a 

» nommé Pierre de la Rofe ; ce fcél^rat, qui avoit demeuré 
» long -temps en Angleterre, avôic fi bien contrefait 
» le flyle des déjpéches de cette cour , qu'il étoit facile 
9 de s*y méprendre ; U lettre étoit fignée & fcèlléé dans la 
» forme ordinaire ;• à Ja ledure qu'en fît le duc , il mon-* 
s> tra une vive indignation , & foit qu^il la crût vérita^ 
» ble, ou qu'il fît femblant de la croire telle, il envoya i 
» toute bride défendre au capitaine de mettre fon frère 
» en liberté , quelques ordres qu'on lui fignifiâc de fa 
» part ; il fit mérae parvenir la faufTe lettre au roi de 
n France* » 
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des mémoires de ce temps qui foupçonnent â 
bonne-foi ; il faut regarder ce doute comme une 
-calomnie. Les hommes ne font«ib pas déjà aflez 
méchants^ fans qu'on leur prête de nouvelles at-* 
trocités ? Coétivi avoit de la fortune, & paraiflbit 
^tre au deffus de la corruption. 

Le malheur qui pourfuivoit le prince ne fut pas 
borné à^ cette cruelle épreuve ; la cabale fut, par des 
f efforts cachés , irriter les Anglais , qui déclarèrent 
eflfeâivement la guerre au due, & redemandèrent Té- 
largiflTement de fon frère; ce dernier coup acheva 
d*endurcirun cœur qui ne demandoît qu'à repouffer 
]a nature , & à fe livrer aux plus noirs excès d'in* 
fuftice & de barbarie j François ne s*occupa plus 
que des moyens d'afliirer fa vengeance implacable^ 

Le malheureux prince croit toucher au momenjc 
de fa délivrance ; il entend du bruit ; fon ame s'ou:- 
vre toute entière à ce doux efpoir ; de nouveaux fa^ 
tellites plus inhumiains encore que les premiers , & 
Olivier du-Méel à leur tête viennent le tirer de fà 
chambre, pour le plonger dans un cachot. Cet in- 
fortuné veut demander la raîfon d*un changement 
fi contraires a celui qui Tavoit flatté ; Timagineroic;» 
on f cependant Vhiftoire uous Tatceflç ; oanç îépoa^i 
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ftn prince de Bretagne qu*en le frappanc avec vie-» 
lence-: alors toute fa fermeté l'abandonne, il verfe 
un torrent de larmes. — Ctc*eft moi qu'on traite 
ainfi ! & je ne puis me venger { à moi ^ de pareils 
outrages ! mon frère auroit donné ces ordres l n'eli:« 
ii pas fatisfait de me fai^e éprouver Texcès des 
fouffrances P y ajouter l'opprobre ! Ces rnonf* 
très loin d'être défarmés , redoublent leurs mau- 
vais traitements. On avoit retiré au prifonniet 
cet homme moins féroce qui lui avoit facilité 
les moyens d'écrire à fa femme & au roi de 
France; il étoit donc privé de la douceur de te* 
cevoir des nouvelles d'Alix^ que dans fon féjour 
on avoit refferrée plus étroitement. L' accablement 
le plus profond anéantit cette époufe fi tendre qui 
n'attendoit que le moment d'eihhraflTer fon mari« 

Le cœur des hommes les plus méchants-ne peut 
quelquefois fe défendre des atteintes de la pitié , 
pant la compafGon eft un fentiment propre à notre na» 
ture ! Ah ! malheureux humains, pourquoi ne l'écou* 
tez-vous pas davantage , cette voix touchante qui 
vous crie, & vous follicite en favçur de l'infortuné î 
vous augmenteriez le nombre de vos plaîfirs j la 
}i>arbarie e& une impreilion qui vous eft éi;raa^ 
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gère : elle fatigue l'ame , & y jette toujours le 
dégoût & le remords. Du - Méel , ce monftre fi 
inflexible , eu, vaincu par les fupplîcations , par 
les gémifTements de fon prîfonnier : il le mec 
en état d'écrire au duc : voici la première lettré 
que le prince adreflfe à ce frère inhumain. 

» Monfeigncur, 
» Je n*ofe vous appelle? mon frère î peut - être 
» mes ennemis me feroîent un nouveau crime de 
» réclamer auprès de vous les droits du fang ; je 
» ne m'appuyerai donc pas d'un nom fi cher en* 
» eore à ma fenfibilité : je ne vous préfenterai que 
» le dernier de vos fujets , le dernier des hommes 
»> & le plus malheureux , qui embrafle vos ge^^ 
a» noux , qui les inonde de fes larmes , & qui ne 
j» cherche qu'à exciter votre compaffion. Je pour- 
» rois vous parler de mon innocence prouvée 
a» par tant de témoignages , recourir à votre juC- 
» tice : mais je ne veux intercéder, que votre 
» clémence ; je confens à vous paraître coupa- 
» ble , fi cet aveu fart votre génerofité ! Hélas ! je 
» n*ai plus d'orgueil ; brifé fous le fléau de l'infor- 
yy fortune, je me remets entièrement à votre pitié ; 
» jette dans un profond cachot, trempant un pain 
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x> grofïïer de mes pleurs , dont bientôt la foarce 
>D va tarir , fans confolation , fans efpérance , fé- 
» paré d'une époufe que j'aime plus que jamais & 
>D qui partage mon fort affreux . . , ô ^ciel quelle 
» image ! Alix , Ali^ auffi perfécutée ; telle eft 
9> la fituation d'un prince quv^'a commis qu'une 
» faute , l'amour •.. qu*allois-je dire ? mon delTein ; 
S) je vous le répète , eftde m'offrir à vos regards, 
a» fous Tafpeâdu plus grand criminel: vous en au* 
» rez plus de mérite à me pardonner^ & je me livre 
» fans nulle réferve atoute Thorreur de ma deftinéeJ 
>> Mes liaifons avec Henri & les Anglais vous ont 
» déplu : je renonce à Henri , aux Anglais , à tout , 
» à tout ; vous me verrez foumis aveuglement à 
» vos volontés ; il n'y aura que vous & Alix qui 
90 occuperez mon coeur. Refufez-vous de* me voirP 
a» voulez-vous me bannir de votre cour, de la Bre- 
» tagne? faites-moi tranfporter, au bout du monde, 
» dans le défert le plus horrible ; que j'y vive avec 
» mon époufe ! j'y bénirai encore vos bontés ; il ne 
» m'échappera jamais la moindre plainte... Ah ; 
, 9» mon frère, je n'y réfifte point, je n'y réfifte point! 
» fi notre père pouvoit percer la nuit de la tombe, & 
y qu'il me yît dans ce déplorable état, croirQit*iK.|) 
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t» je ûi'idterdirai le plus faible reproche; rappeliez^ 
9> vous feulement ce qu'un prince d'Angleterre 
*» difoit à rirapitoyable Guillaume* Vous m'aveSC 
» parlé, plufîeurs fois, de ce trait d'attendriflfement 
3>dont l'humanité s'honore. Hélas ! fi vous ête$ 
vfenfible au plaifir d'être aimé, qui vous ai« 
» mera mieux qu'un frère ? & vous voulez Tim- 
3> moler , ce frère fi miférable , qui vous invoque 
» comme il invoqueroit Dieu même , qui vous 
s> chérit encore ! On. ne peut vaincre la nature, Ôç 
. s» c'eft la nature elle-même qui vous porte mon 
a» dernier foupir : le laifTerez^vous s'exhaler f Par-» 
» donnez -moi , pardonnez « moi : ces exprellloni 

■ ■■ — ■» .i N .i W ^I ■i|ii > ii 11 ■■ |llll»illiWM I I——. 

A l'impitoyable Guillaume , &c. Guillaume le Conquérant 
«voit trois fils , GuillautnQ fucnommé le Roux , Henri , 6c 
Robert ; le fécond excita quelque trouble , prit les armes 
te (è retira au mont Saint - Michel oà il fut alTiégé par fes 
deux frère^. Il fut réduit à manquer d'eau ) il en fit deman* 
der à Robert qui lui en envoya , & même ajouta à ce 
£réfent un tonneau de vin. Guillaume le £ox/:r blâma fort ce 
mouvement de fenfibilitéi;» eb ! lui répond Robert, quel-* 
3^ que tort que notre frère ait avec nous^ devons -qqu9 
i> fouhaiter qu'il meuf-e de foif? no\is pouvons, dans la fuite, 
^ avoir befoin d'un frère , ou en retrouverions - nous nq 
^, dutce I quand nous ;iurons'p^u celui-ci 7 39 

9 doiyent 
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» doivent avoir tant d'empire fur lé cœur humain ! 
àï le vôtre ferôit-il endurci au point d'en mécon- 
» naître la force ? les cruels ! mon frère, ils vous 
y> aùroieiït prêté leur ame ? fouvenez-vous . . • 
» quelquefois vous ave7. daigné me ferrer dans vos 
j> bras ; vous m'avez dit fouveht : mon frère, compte 
» fur une tendrefTe étèrtielîé ) & en voilà les^ 
ta fruits ! mais je ne prétends point me plaindre & 
» voiis bffeiîfér. S'il faut en faire ràveu pour vous 
» défarmer , j'ai mérité ces côii{)s ;"c'efl; vptre^réulè" 
5> pitié que je réclame ; qu'on brife donc des fers 
y> trop appéfancîs , ou du-itloihs , qu'une "prompte" 
saihorttne délivre de tarit de 'maiix ! » 
s» Le prince 'dé Bretagne. » 
Ce que c'ell que l'amour ! quelles viftoires ii 
remjporte ! Vil n'eût été touché que de fa propre 
infortune, le prince affurément n'auroît point det 
treridu à tant de foumiffioh^: mais il s'agifFpit de la 
deftinée d'Alix , & un cœur vraiment fenfible met 
une efpèce de vanité à s'humilier pour cç qu'il aime! 
H eft tant de dévouements qui coûtent plu$ que 
celui de la vie ! l'abbâiÔement èft lé comblé du 
malheur , & le facrifice de Torgueil eft le dernier 
cfui nous reftè à faire. '• ' ' "* 

Tome IL t 
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Le prifonnier comptoic les jours * les heures^ 
les moments ; il nç rçcevpit aucune répouJe ; pleia 
de fon défefpoiry il écrit cette nouyçUe lettre. 

y> Mon arrêt efl donc prononcé ! mon frère n'eif; 
>> plus c)ue mon juge inexorable ! je lui ai adrefle 
jy du fond de tna prifQti , des entrailles de la terre , 
so mes larmes & mçs cris , comme à la Divinitç 
» même, & il m'a reîçiité! il ne m*a point feu- 
3» lenient accordé la cpiifolacion de^ lire ma fen*^ 
3K> teoce lignée de fa main ! on me refufera jufqu'à 
y> la mprt que jç fo^licite comme une faveur ! Frère 
» cruel ... ah î pardon^ p.arclQ;|i , le défefppir ip'é- 
» gare ; mçs tourmçnts font \ un degré.. .. \q np 
a» me connais pl^ , Çc ç'eft vous^ mon frère , qui 
1^, me. plongez dans ce gouffre de douleurs ! Pour- 
9> quoi la religion me défend-elle de cerirÛDçr des 
9^ jours qui ne font (ju'un tiflu de fouflfrançes ? Il 
» y a long- temps que j'aurois épargné ce crime à 
» mes bourreaux ; ils pouflent la barbarie jufqu'à 
» me laiffer l'éxiftence ! ils verfent le p&ifan gouttç 
» à goutte dans mon coeur ! Mpn frère , mon frère^ 
iB ce nomi ne fauroit donc vous toucher ! Songez- 
» vou^ c[ue c'eft votre fang qui coule d^s mes 
» veines | que le même fein nous doupa]^ vie • ; 
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.^f que je fie puis vous hdâx,^Sç vous êtes Taijteijf 

y> de touf mes maux ! Au nox^ 4e ce Dieu donc 

^^ VOUS& moi noui? dépendons , Jjettez fixrli? plus 

» maJbejureux dçs 'hommes , iin. regvd de piw^. Je 

» vous Taf dit: c'cft votre compaflion , votre feulp 

>j compaflîori que j'invoqup^; ordoanw qu'on pré* 

» cipite r heureux .mon\eM où je cefferai d'être, 

>» Voilà Tunique bienfait que mes larmes Sç fnes 

cp gémiffements implorent; ne fuis-je pas affez m^- 

;•» féiable, pourme flaxter qu'çn m'accordera cette 

^ grâce? J^ mort, mon frère, la jport, puifqu'il ne 

^> m'eû: point pern:ii$ de vous attendrir ! .Hél9i$.! ^ 

^ vous la pardonne cette £n cruelle \ & )'expirerai*«. 

^ je nommerai mon frère, en mours^nt defes cpi^ps.* 

^ Ah ! faut-il que vous me haïiSez ? cette afireufp 

j» idée, je l'emporterai dans lai toçihe ! Du^mpins 

^3 promettez*moidene paspourfuiyrema mémpire. 

^ Mon frère , vous connaîtrez û vérité ; vou sm> 

j» plaindrez ; laiflez-moi fortir de U vie avec ce 

9» doux efpoir; le tombeau n'eft-il pas un .fermp 

pD à la haiine , & mes ennemis tourmenteront -ils 

7» -encore xça cendre? Je ne vous ^dreiTe plus mes 

Pf prières que pour, mon époofe ;.c'eil bien aflex 

^ d'une viâime ; la vengeance qj^i tzx'accabl^ ^ ne 
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*» ierdit-elle f a$ aiïouvie f Je vous en eoîijurê par 

-è'mes pleim,par mon fangque f attends qu'on 

» vienne épuiferjTO'pànilTefzpoirit Alix d'uh.iïial- 

'i^iiêureux amour ;hèlas ! elleaufade ftipeine àfuf- 

'» vivre à fonmarï. Daigne^ la protéger, î5c fbxilfirrei 

"i» •qu'elle vous parle quelquefois de mon mnô- 

b> ceUce, de ma tendrefle & de mes ttialheurs ». 

* Lé" duc étoit bien éloigné de répondre à foti 

Trèrè ; au lieu de ces deux lettres fi tduchantajs , H 

/en âvoit reçues qui étaient pleines de reproches 8c 

'de'ttfeiïaces , Fouvrage de ce mêmcTierre de la 

^ofe, fi hafcile dans faft de contrefaire les carac- 

•tèrer;Ffaiîçms irrité par ces écrits offenfants / ne 

'diflimule plus la. fiirèûr qui Pafftîtne. Oh lui avoft 

Vappbrtéqueîe prince, dans Ton aéfefpoir ^ difoft 

'^HiVarralcheroît ïaî Vie. U peut'eriHdifpofet , re^ 

•fiîiclÙV froidement le barbare , je Pefi laîÏÏe érfi^ 

tîèretnent le maître. Les moindres paroles dès fotN 

Vefains fortt recueillies avec avidité, •& les couirtii- 

^rrrieùr prêtekt kifément ritïterprétatîbn qui leut 

^ffi favorable. Lès miëmîs du prince, d-etprès cei 

W^tprèffions èchàpi^èé au duc, conçurent le d^téftai 

\)\è prbjef de fe d^airè.au plutôt dfeUeur prîTonnier. 

ïfe dreïfèrcnt untrfdre comme émaiié de François j 
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NOUVELLES HISTORIQUES, ij). 

dje faire mourir le prince ;cet arrêt fut porté au garde^ 
des fceaox pour être fcellé. Eô^ Ib Bàudbin ^ c'e^. 
ainfi qu'on, appelloit cet homme refpeâable.,, Sç^ 
de fexiïblables noms pour l'honneur de rhumanité^ 
& la confolation de la vertu , doivent^ être.tr?Lnf-^ 
mis aux fiècles les plus éloignés , Eon le- Baudouin, 
refufa hautement d'appuyer de fon miniftère ce, 
monument de l'impoflure & du crime; il perdit^ 
fa charge, & acquit une gloire immortelle. L'ordre, 
enfin eft revêtu de la forme lé|tale, par une maini 
plus complaifante ^^ & Olivierdu-Méel eft «baçgfi^ 
de l'exécution.. -- - ..^ : ^ 

Le vicomte de Rohanvatrpuyer,Artur , luifaît^ 
de vives repréfentations fur l'attentat prêt à fe com:^ 
mettre, lui proppfe le combat fîngulier : celui-ci^ 
obtient de François un commaiidement exprès au 
vicomte de ne point fç mêlçr dç çççte affaire j ililit 
même exilé à plus de trente lieues.de la tour-. . . ^ 

Alix ne ceflbft d'implorer le ciel pour ladélî-! 
vrance de fon mari ; elle écrivoit qontinuellement 
au roi de France & au duc de Bretagne ^ des lettre.? 
qui ne leurétoient point rendues ;.fouvent, fuccom' 
bant fous l'eji^cès de la douleur , elle jetroit des 
cris perçants, elle voulbit même attenter àfes jours ; 
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ceui qui rentourôiént , écàrtoîént tout ce qui Tatt- 
roit pu fervrr dans cet affreux deiFein. Le conné- 
table, obligé de rëmpiir|fei devoirs, 6c derefter 
à l'armée, né poUvôit qu^importuner Charles pat 
des dépêches qui fe fuccèdoient promptement : 
ïhais la faÔion contraire au prince , âvoit fu fe pro- 
cfufef jufques à la côilr éè France, deé éîtiiffaires qui 
cttïpêchoient que lé roi ht fut înftrnit de la vé- 
rité ;d^ailieurs 6n étôÎÉ parvenu à défigurer fort 
rieveu \ Ces yeux ; il le regardoît cômtne coapablt , 
ïftstlpè toutes lés reptéfthtâtiôn^ de Kôfnyvinen , 
qui revenoit fans cefle a lacharge. Par' quelle étràtigê? 
dëftinéelé menfongé â-t-iî préfque toujours uh ac- 
cès facile auprès dtt grands r lln'éft |)bihtà douter 
4ué le monarque , convaincu |de l'ihnocehce dit 
f rince , ne fe fût déclàté Ton appui. 

jè le tépète avec douleur: c^èftidî (•hifïoîré la 
plus fidèle qui va fe charger du pinceau. On an- 
nonce à du-Méei qu'il faut fe hâter d'arriver âù dé- 
ftouéiîiént dé cette abominable intrigue ; on lui cri 
impofe : orf lui dit que c*eftle confeil du duc qui 
a' prononcé Tâfrêt ; on le voit ébranlé , foit que 
lé remords fé rtt entendre enfin au fond de fon 
èôéur j ou foit qu'il craignît que lé duc venant à 
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NOUVELLES HISfôRÎ^UES. 15^ 
fé repétttir, tià le punît de foti trop de docilîtej 
Les prcttrieflTes éblouiffantes , les récoitipènfes ; 
les goutemettients, une foule d'avantagés pour lui 
& fes complices ^ tout efl préfencé à fbn avidité 
mercenaire : il eft déterminé. On changé ufié fé- 
conde fois lès fatellitésquigardoient le prifonniér ; 
il eft jette dans un cachot encore plus profond 
& rempli d'eau , dont les fenêtres grillées don- 
noieht fur les foffés ; on a réfolu de le laifler mou- 
tir confumé par la faim & la foif ; onrefle enfin plit- 
fieurs jours fans lui apporter ni à manger ni à boire* 
^ Le malheureux fent toute Thorreur du fort qui 
l'attend ; ilpouflbit des accents lamentables ; il ind- 
ploroit le fecours de tous ceux que de fa fenêtre 
il voyoit paiTer au-delà du fofle ; il lettr ténddit à 
travers les barreauxdes matins fuppliames ; ai^c'eft le 
prince de Bretagne, leur crioit-il^ c*eft le prince de 

Et rempli d^eau, &c. Ce fut le doc lui-même, qui or''^ 
doana à Olivier du-Méel (Tenfermef fon frère dans un 
cachot où il y avoit de l'eau; quelque dévoué quexf&t.cec 
officier aux volontés de fon maître > il héfitoit à fe prêter I 
cette inhumanité : il ofa répondre qu'il ne mettroit point le 
prkice daïTs une femUable prifon; » Si vous ne voult[ p^t 
y^ Vy mettre , dit le duc y d'autres ty metttoni »• 

lit 
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» Bretagne qui vous demande du pain & de l'eau ^ 
D> pour l'amour de Dieu. » On n'ofoit s'arrêter feule- 
ynent pour l'écouter , tant on craignoît de laifler 
échapper le moindre indice de pitié ! Qu'il eft peu 
d'ames courageufes c^uiprennent la défenfe del'hu- 
jpan.itç aux dépens de l'intérêt perfonnel ; &: qu'on 
/e courbe facilement foiis le joug de la tyrannie ! 

tfne pauvre femme qui mendioit près du châ- 
teau , pft émue fortement en faveur du prince ; on 
ignora le nom de cette créature refpeûable, tan» 
dis qu'on nous accable des noms Se furnoms de 
•tant de fcélérats , la honte & l'exécration de l'ef- 
jpèçc humaine. L'ingratitude & la dureté feroient- 

: 'J)ii pain 6 de Veau pour, l'amour de Ditu ^ &c. proprés 
^exprefiiops de ce malhegreux prince ; ce fait fi inconcevable 
jeSi rendu ici dans la plus grande éxaâitude : on n'a pas eu 
befoin d'ajouter aux couleurs de l'hiftoire» Plût au ciel 
pour l 'honneur dp l'humanité^ qu'on pût accufer l'ai^teur 
de publier un roman ! On fera, une remarque: ce même 
fouvçrain, ce frèr,e dénaiuré , prêt \ mourir , dît à fes cour- 
*jtffans:» mes ami^ p qui tétai ou je fuis vousferve d^exem^ 
'»ple!ffii été votre prince^ (f maintenant je ne fuis. plus 
» rien, yi N'y aiu-oit-îl que le flambeau de la mort qui pût 
fctajter les hommes ? . 
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elles'des vices attachées à notre nature P où la fenfi-^ 
biUté n'appartîendroît-elle qu'au cœur du malheu- 
reux ? Cette femme, qui elle-même avok à peine 
un morceau da pain pour foutenir fa trifte exis- 
tence, a le courage de defcendre la nuit dans 
les fofTés , ôc d'apporter au prifonnier fur les bords 
du foupirail , ce morceau 4e pain , & une petite 
cruche~ d'eau. Monfeigneur, monfeigneur, dit--elle 
au milieu des larmes , je vous donne tout ce que je 
poffède ; je mourrois peur vous fervir. Parlez : que 
puis-je faire pour vous ? les grands font donc quel- 
quefois aufli k plaindre que nous le fommes ? Ah ! 
monfeigneur , ne puis-je vous être plus utile ? Le 
prince eft fi touché de cette aâion de bienfai- 
fance , que les pleurs coupent fa voix : elle fê 
fait y au bout de quelques inflaots , un paflàge à 
travers les fanglots : — — C'eft vous , digne créà« 
ture qui venez, me fecourir , tandis que tout le 
monde. •• que mon frère... il'n*a ps^s la force 
d'achever : les larmes le fuffoquem. .Monfei- 
gneur, reprend la bonne-femme , il faut aflTuré- 
ment que notre fouverain ne foit point inftrnit de 
votre fituation ! elle me pénètre! croyez- que je 
vais dethander l'aumône avec unç ardeur que je 
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xj8 NOUVELLES HlSTÔfiÎQUÉS. 
n'ai point encore reffemié ; dti-ïnoins je vou$ âp-f 
porterai tobtlc pain qoe j^àtirlii. tWi f îhtohftigneur^ 
il fera toiit pour tou^ ! hiîitt peu ftifSri a ihon bé*^ 
foin. £h ! les cruels ! en qQ@l ^tat i!^ tons oilt ré^ ^ 
«luit ! Le prihcedài» foû malheur ^ éprdtivôit qtlèt- 
ijueadoilcijSement : la pitié eonfôle. Il redifôit fan^ 
téflè : voilà dtoc le féal céfeur ijtié j'âî pu éôiouvbiif ! 
.Cette femine, Vhérditié dû {ttitimttit , épîôît 
lé» i^ures de ta nuit éh les téttèhte^ Ibïit pjûs 
épaiffês,péur apporter fottirifctit d!* pâni & cî*èâii 
afift prifonnier { il t^ ta ti^Vo/ôit pàlht (ktn cfaîtité t 
j-*— Si Foit vdus app^ftcevôJtj on vdtf$ ^âtôtoît péût- 
êtttf k vie! -^ Eh ! tàtûie'f^titvtt, cjtl'efl^ce (Jûè' 
lé tifqde de ma vie auprès <iu plaifif dô ^fongèt 
)ft vôtre? tèm moft chagrin tfl de he pouvoir /âire 
dav^hiSage! Le prineé rifli^^trogè ; il votidrt>îc âvoif 
des lumiétes fut te fort de fon épôufe : les Moin- 
dres clsurtés hii fdât réfufëè^. Voûs prêtiez foin dé 
snes jotrs?^ ditMt à fa bijmfaiti'ieé : il Jàirdfoit âùl)! 
piDUlrvdit atf ll^ôiti éiè ûtohixïià ; Ie$ baf'bafês fne 
dénient jufqu^à Ce CéMnH ; daigne* ioe pfocuret 
quelqM Mligiiêtix chaEtkafble qtii reçoive tlia' con« 
fij(fi©îi : «tt Je feâsl que f lînalgté tôt^e phié ^ j6 
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îjà ïfenirfïë compatilKifitë c'àuti ft îéttér aut 
pfedi d'ùtl COfdôliertîilî là cbtiféfToft : «lié lui' révélé 
ce élù'èilè fait péÛMé ';^îhtft , lui pèihf Tcxtré- 
rfif é oâ if fe trèuré, ptdflfe feftfin ce bon rtlîéîfeux flb 
Tèiïgftgé à fe rèhdrrf à Tlrtvkàtioh du jÀrironjiîér. 
Gét horiitiiè dîgriedé jfeïiiplir lés fbnéiorii du facré 
rilirimèrt^&4uietl J)6(rédoit F^fpf ît bîenfittfant ^ 
s*éit)e>rè âtï dariget d'être' ihèté,- fait cette îfeihm& 
qui Itf cBHdUft dans Voin\ké, & Fàttèrie JûFqu^aui 
hàiàs du ibôpitdîl; èlîé appelle lé priitté qui né 
Atfc' ^bttrtnèht le\it téinôi^hèr fà rtcohiiaiflancë. 
JMottfêlgiifeiir , dit lé côrdèllw, d'êft mclh devoir 
que je remplis ; Bcd^iïi dbît Voler ad fecôufs de l'în- 
fferitthè, «ce A'éfl: k ïèlîgiôh ? elle feft la irtéré déi 
jftklRëtfrédx;foil fèin fefl toujours éuvërt ' à letir* 
^léîtitds , &' tfHé iicAte eiîftigne k lui toiit facrifief ^ 
jufqu'à la vie jnême ; la religion va bien plus îoitt 
^oe^ilïufflanîte; dif^ôffez c^onc de mon isèîé St de 
Hiés fervîcés , inônfélgtieur . . . Dîeujksinftu- 
fflàîhs! Tbftt-cè dis 'hoïnm^È , des chrétiens qui 
▼oui Wàïtênft ainfi P Le prifonnier préfence d'un air 

éouché i trn bras dédiatné au religieux : Hé- 

Hs J ic'eîf mon frère ! il àfôucé : je reconnais bien 
à ces traits , le càraftère de la véritable piété qui 
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I40 NOUVELLES HrlSTnaRIQUES-^ 
vous anime ; oui, il n'y a que la religion xjufpdfiê 
écre aufli fenfUile ^ aufll fccourable ! je fuis rejette de - 
Vunivers entier i Ce n'eft plusqu^ Dieu que je peux . 
confier mes peines, &c'eftdelui feul que j\>fe 
attendre quelque compaflion. Croyez ( s^adreflant ^ 
àUfenuney & au'cordelier ) âmes fi généreufe's^ 
que^fileciel merendoitau monde, j'employeroîsr 
toute mon éxiftence à vous prouver combien je fiiis 
pénétré de vos bienfaits. J'ai donc, avant que d'éx*. 
pirer, trouvé deux amis ! Ah ! mpnfeigneur, inter<», 
rompt la femme, c'eA vous . qui nous obligeai 
pour moi , je n'imaginois point qu'il fut pour nouic 
autres pauvres gens^ des plaifirsTur la terre! & 
vous me faites éprouver que dans la plus grande^ 
détreflè , on peut goûter le tonbeur : je fois la 
plus heurcufe des créatures! j'ai pu vous conferver 
U vie] • 

Le prifounîer auquel il n'étoit point permis de 
Soupçonner la fidélité d'une créature fi refpeâable, 
la charge d'une commiflion qui demandoit de Tin* 
telligence : il s'agîflbit qu'elle tentât de s'infinuer 
jufqu'à laprlncefle, & de l'engager à venir voir fon 
époux expirant. Si fa main ^ dit le prince , .pou«* 
voit me fermer les yeux! fi elle recueilloit mon 
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ame prête àVéxhkléH..! Allez, ma digne prôxec^^ 
trîce . . • c^eïl vous, refpêâable intbrtuftéé, (Jui pro- 
tégez lè prince de Brëtàg^he] quel éjdémple peartes 
grands de ta terre ! àÙez, faites toits les efforts : que 
^t jouiife encore une fois de la vfte de mon époufé!.* 
mon père, cefouhait n'ofïenfe point TEtre fuprémej; 
c*eft Dieu qui fit mon cœur, mon cœur fi fenfibte ! 
- Là boiine femnie laîffe le prince avec le cor- 
Relier , & court fchôrcher Jes moyens de s'intro* 
'duire auprès d*Ati^« * - - 

Son époux malheureux s'occupe d*abord du foîa 
"de fatisFaire au fpîrituel : il trace un tableau fidèle 
«lé fes fautes; H en témoigne un «pentir fincère^ 
enfuite il vient à éxpofet* Phorreur de Ta fituatîon : 
—'Mon père, fans douté, je fîi^s -coupable aux 
regards de la Divinité: vous voyez combien j'en 
fuis contrit : mais vous me proinettez que mes 
larmes, mes remords m'obtiendront du ciel un 
pardon , que les hômtîieS ont la dureté de me re- 
jfuier. Eh ! qui m'a précipité dans ce gôufFré de 
maux? Mon frère, un frère que j'afmoîs. A ce mot, 
H fond, en larmes ^ il reprend :. moa père , Dieu 
\commiande par votre bouche : il fauc donc. lui par* 
donner! Le prêtre lai repréfenteà ae fujet tout ce 
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qi»e,k rf lipioR nq^$ î»ppfe..Lp prifpçiniq: cqm' 
Due : ^ lu». j^viU^m^ % «?©? fèç e , je lai pardonne; * 
mail, psil^^jril f 'pfeftine Ji pe point vouloir coçMj-i 
^fif IHM }riAQ4Q«çf î p«ifc][H'il rejette m^s cris, m«s 
kimffs ^ won 4l»V^m <9BP« » ^'ÇÛ ^ trifeun^ dti 
^«fuprêms,!^M^îcre4p§ pyigances de Uferrp^ 
c'eA devant IHpJi q«f }fi ÎÇ ciçe^ & je Ty î^ppellç 
ài^fi^ ^Udf %oc« ÎQurs i iXlqz^ |e trpuvcjr de fm p2frc , 
& qu'il ÛLcha quel v^ng«B j'aj f écUmé ; dite^4ttjt 
que vous avez vu fon frère pji^pfé 4ans ijini^ e^i^ 
croupMBwwe , tçw^m 4*sHlÇf^5 à^ la wfqe^ 5i>ab- 
fcriaiY^iiç d^ iefi4)ipi|r2^,^ PPRfiffUç 4e befojo^ pîdtf 
pxh^lfàt (il m^i^HrSufg yi? ,^:§ç „ . lui p^49nu^iyr^ 

raimaoi pflc<Mî* î wi, w?» çççpi 4I ?i'# ?*^c<^rç 

cher ^ |ç <;>Jl pf qvî, ?e49yM^ .¥^«5 dpi^lpp^rs ! on 
§Wfo ite feJ^lgÇe i 9ji l'a fi[i>ff^, j'en fui^ coft- 



7c fy ^£pèfi€ 4^ns ^ua^çfUf jours ^ ficç* On Ht dans une 
tiftoire dç Prçtjigne : » il pria en même-temps cç fordelie^t 
» d'aller trouver U 4vic de fa pgrt /'dé lui dire l'état où il 
»> &pit réduit , & de lui déclarer qae, puifqifillui avoit 
» refufi^ juftice en ce monde ^ il le cîcoit au tribimal db 
M Dieu. On ^joâfe même que dans la citation qu'il donna 
)». aucard«&ar |. il fiu Ia ivm^i .iPVfknt^mts ^i 
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Taifxcù^ àclétefter> à p^urfuivre fon frère /à me 

iiLéchixetla fein. Vpus lui direz aufTi que je fol- 

iiche du-moins fa compaffion pour mon époufe ; 

étendroit-on jufques fur elle une perfécution fî peu 

toéritée ? Si le ciel, mon père, le touchoit par votre 

toîx, qu'il me lur permis de me traîner àfes pieds,' 

d'y porc#r mes pleurs . . . inàis je ne ferai plus ^ je 

ne ferai plus J mon père , fouvenez-vous dans vos 

prières du plus malheureux des hommes. Je laifle 

à Dieu le foin d'acquittermareconnaiflance. Voici 

nne bague 4e peu de valeur, feul bien qife'mes 

bourreaux ne m*ayeht point ravi : daignez îi rèce- 

▼oir & la confarVer en mémoire d'.un infôf tàné qui 

fent tout le prix du fer vice que VDUs lui avess 

tendii. 

* Le feligieux n'avoit pas fa force dé 'répondre^ 
il pletiroit amèrement avec le {)rifotinîer (JUi lu£ 
prenoit la main par les barreaux , & la trémpoit dé 
fes larmes. Il pourfuit ; adieu , moaxhec bien* 
faiteur! encore une fois, voye;^ leduç, &,n'9u- 
blie? pas de luj-parler du tnbi^nal auqijej jp \q cite ; 
fnais Uiflons-là les hommes ; c^en eft fait ! je me ject« 
dan? le$ brà§ 4ft Dieu : c'eft lui , lui feul qui eou^; 
xiait ^ qui venge la ^éthé & Tlnixocence. 
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Quelle image ! & c eft dans le quinzième fiècle 
gue ce tableau d'horreurs efk préfetité , quand il 
éxiiloit des hommes qui fe ferolent offenfés d'avoir 
été appelles des fauvages , des barbares , djes bêces 
féroces , quand ils profeflbient une religion de 
bonté y quand ils fe difoient des chrétiens f eh I 
inonftres ! n'éciez-vous pas au-deflous des; tigres 
les plus acharnés î 

Le geôlier & fes fatellites qui efpéroîent que 
la faim les débarrafleroic de leur prifqnnier, font 
étonnés de le voir vivre encore : il -avoir ferrç dans 
tin coin de fon cachot ^ quelques morceaux de pain 
& une cruche d'^au : voilà ce qui foutenoit les 
jçniférables jours du frère d'un fouveraiq! : , , - . 

• Olivier du-Méelnefauroit concevoir par quelle 
cfpèçe de. prodige , fon efpérance eft ainfi trom- 
pée* Les fcélérats qui ne refpiroient que la more 
de leur vidime , & qui craignoient qu'un retour 

I ;; : .; ' ' — ; — 

Qui ^craignoient^ Sec. » Le ipc (dit^on) aîgrî de plus 
b en ^lus contre fon frère , par ces Icttiès offenfances ' 
» qu'on avoit fubftîniées aux v&itabfej , laifTa échapper 
p^ des .termes qui nurqucÂent qu*4l fouhaitèroic d'être dé- 
» fait du prince j fes cnnetnrs fc prévalurent de xes ex-> 

d'humanicé 
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'd'humanité dans le cœur de François , ne leur ar- 
rachât le fruit de leur vengeance, font dire à du* 
Méel qu'on hâte la findu prifonnier: on a réfolu 
de Tempoifonner ; on feint d'être touché de fou 
état; on lui apporte unefoupe^ qui, bien-loin d^ 



3» prefTions échappées à François dans un mouvement de 
7t colère: ils ont donc réfolu d^ôter la vie à leur malheU'^ 
i^ reufc vidime ; le chancelier de ÏBrétàgne n^avoit point 
» rougi, ainfi que nous Tavons vft , de prêter fon minillère 
n à cet abominable complot: il avoit drefféun ordre comtâe 
B émané du duc , de faire mourir fon frères Ceux qui gar. 
j» doient le prifd^nier , étoient tous gens dévoués à fes enne« 
» mis, & qui ne demandoient qu*à (îgnaler leur fcélé<* 
» rateflë. Cet ordre ( félon d'autres mémoires ) éma- 
09 noit àvL duc même. La conduite qu'il aVoit tenue jufqu'ici 
^ à l'égard du prince , & les moyens divers qu'il avoît 
n cherchés pour le foire périr , donnent en-efièt lieu de le 
» croire. La vérité eft que le maréchal de Montauban, que 
» des intérêts de famille avoient fait ei^trer dans cette ef« 
3» pèce de conjuration pour perdre un innocent , eut hor^ 
«> reur du projet , & s'oppofa de tout fon pouvoir à Péxécu«>^ 
j> tion. » 

On lui apporte une foupe\ &c. 9» Rayard maître « d'hôtel 
^ d'un des complices » remit à du-Méel trois paquets d# 
^ poifon qu'il avoît ^ppon^s d'Italie ^ & lui apprit méiSf 

Tome IL ^ K 
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r4« NOUVELLES HISTORIQUES* 
f animer fes jours, devoit les terminer ; on y avoîif 
iniinué du poifon ; la force de fon tempérament 
l'emporte fur les eflfets que du-Méel attendoît , & 
le prince luttoit encore contre la mort | qui , eii 
quelque forte , l'InveAifloit de tous côtés* 

Il cédoit , un moment , à la violence de fes 
^aux : ce fommeil qui naît de l'excès des fouf- 
frances , & que nous devons regarder comme un 
bienfait de la nature , tendre mère toujours attachée 
^ nous fecourir, ce fommeil accablant s'appé« 
iantiifoit fur la paupière du prifonnier ; 11 s'entend 
appeller par une voix touchante , qu'il a bientôt 
reconjtiue: il fe précipite, s*élance à fon foupi- 
xaîl : — • Eft-il bien vrai? .. quel miracle! . . Ceft 
vous , chère Alix ! . . c'efl vous !.. & fous quels 
habits ! un faible clair de lune permettoit de diflin- 

»>■ " ' ■ " ■ 

a» le moyen de les préparer ; ces fcélérats délibérèrent en- 
*» tr'ëux fiir la manière dont ils préfenteroient le poifon : 
^> it fut conclu qu'on le feroit prendre d^s une foiipe 
9 grade que l'on donneroit au prifonnier; il mangea donc 
;s> de cette foupe : mais la force de fon tempérament Penh* 
I» porta encore fnr la violence du poifon , & il en fiit quitte 
^ pour des douleurs d'eftomac» qui f affaiblirent confidéra^ 
p bkment*.» 
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NOUVELLES HISTO^lIQUES. 14^ 

guer les objets. La princefTe ^ c'étoic elle en effet,' 
tie peut retenir un cri lamentable , lorfqu'elle apr 
perçoit fon mari dans cette ho^rrible iituation ; élit 
jtombe^ le vifage collé contre ^s barreau^ ^ qu^Uç 

inonde de fes pleurs : Chef prince ! . . cher 

épouxL.c'eft ainfi qu'un ûère)3arbîire vous traite !.• 
ah ! je cours lui demander la mort. Le prince la 

retenant par la main : Il e& inutile de tentes 

une démarche infruâueufe. J'en aÂ trop fait ! nouji 
nous fommes trop abbaiiTés y trop fiumiliés ! il faufi 
mourir. Je vous ai y,\^e ^ adorable épojufe ! cVft Tu- 
nique faye^rque j'ipiplorois de ce ciel, monfeui 
appui : il me l'a accordée ; )'e?cpire content. 

Ils entrent dans des détails interrompus vingt: 
fois par les fang,Iots. La bonne femmç avoit fâ 
vaincre hs obâacles : elle étoit parvenue à la prlnfr 
ceflfe y quand on la conduifoît à Téglife , Sq en 
feignant de lui demander Taumône ^ elle avoit 
eu le temps de lui parler de fo;i mari ; Alix , à 
Taide d'un drap découpé, étoit, pendant la nuit, de& 
cendue de fon appartement; revêtue des habits de 
la pauvre femme à qui elle avait laifle les iîens ; 
& inftruite de la façon dont elle devoir s'intro-f 
duire dans les foliés, elle itoit arrivée , à la fs^ 

Kij 
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yeur de ce déguifement , jufqu'à Taffreux fcjout 
qui rcnfermoit fon époux. Non , cher prince , lui 
die la princefle , en attachant fes baifers & fes lar« 
ânes fur une de fes mains , vous ne mourrez pas; je 
revivrai avec vous ; je vais embralfer les genoux du 
cruel auteur de nos mifères ; ou je le fléchirai , ou 
il enfoncera le poignard dans mon fein ; c'eft mon 
«poUx, c'eftlui qui fouffre tous ces tourments , qui 
znange le pain de la pauvreté! .. ô ciel ! ciel ! per- 
xnettras-tu que le crime triomphe à ce point ? 

Un bruit s'élève ; on apperçoit des flambeaux ; 
en diflingue une troupe de gens armés ; ces furieux 
» accourent, fe faififlent de la princefle qui pouflbic 
des cris perçants, & qui, s'attachant aux barreaux^ 
aie vouloit point fe féparerde fon mari : — ~ Eh ! 
du^moins, tigres impitoyables , que nous puiflions 
expirer enfemble ! nous refuferez-vous jufqu'à cette 
confolation ? Ah ! barbares , s'écrioit le prince , 
venez, hâtez -vous de déchirer mon flanc, & qu'une 
époufe innocente ne foit pas l'objet de vos fureuris ! 
ic'eflfur moi, fur moi que doit s'épuifer votre ragc# 
L'un & l'autre n'étoient point écoutés. Ou avoit 
furpris la pauvre femme avec des habillements fi 
jpeu convenî^bles à l'indigence ; les menaces, lc« 
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fbups n'avoiehc pu lui arracher fon fecret ; un en^^ 
fant , qui par hafard s*étoit trouvé près d'Alîx 
lorfqu'elle revétiffoit ces haillons , avoit tout dé- 
couvert ; la femme charitable fut plongée dans unu 
cachot 9 & l'on ramena la princeiTe mourante à fa 
retraite ^ où elle efiiiya tous ; les mauvais traite- 
ments d'une dure captivité. 

Le duc venoit 'de prendre Âvranches fur les 
Anglais ; il fe mettoic en cheniin avec fes princi- 
paux feigneursy pour aller coucher au mont Saint* 
Michel ; on lui annonce un religieux qui deman* 
doit à lui parler en particulier. Ce prince éprou voie 
déjà ces tourments de l'ame inféparables du crime; 
c'efl en-vain qu'il fe déplaçoit ; l'image de fou» 
frère Tatteignoit , entroit dans fon cœur , y portoit 
ce trouble , cet effroi de foi*même que rien ne 
peut diffiper; il entendoit des accents lamentables; 
tQUsfes fens fe foulevoient contre lui; toutprenoic 
un» voix pour lui reprocher fon inhumanité ; on 
n'offenfe donc pas la nature impunément l quelle 
différence de la vertu qui y dans les plus malheu^ 
reufes épreuves , conferve la férénité, & fe confole 
de fes maux par le témoignage favorable de fa 
confcience ! 

KiiJ 
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Le religieux aborde le foaverain qui a fait retî-- 
1er Tes courrifans, & qui le premier prend la pa- 
role : — — Quel fujet vous amène ici , mon père , 
& que me voulez-vous ? — Empêcher j inonfei- 
^neur , le comble de nnjuflice & de la barba- 
rie , réclamer auprès de vous la nature ^ la reli- 
gion; je fuis chargé d'une commîffion cruelle: 
mais mon état m'ordonne de dire la vérité , & de 
la fervir. Le prince votre frère qui eft prêt d'expi-» 
rer , vous appelle à ce Jugement infaillible , irré- 
vocable , auquel tou^ les hommes font fournis , au 
{iigement de Dieu ; il vous cite à fon tribunal ^ 
dans Tefpace de quarante jouris , . ; -^— . Vous 

6fe25 • . . Tout , monfeigneur , dès qu*il t*âgît 

de vous retenir fur les bords dé Tabyme , de 
♦eus ouvrir les yeux , de vous rendre à vous- 
même : car îl n'efl pas poffible que vous portîea: 
ttn cœur auffi impitoyable ! Repréfentèi - vous le 
grince courbé fous le poids des chaînes ^ enfeVeîî , 
fovLT aînfî dire , dans une foflfe pfeînè d'eau , con- 
damné par les barbares 'înftruments de vôtre ven- 
geance , à expirer de faim; îl en relFentoit toii- 
ttos les horreurs ; il n'y a qae là charité d'une pau- 
vre femme qui ait prolongé jufqu'ici fa miférable' 
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NOUVELLES HISTORIQUES- 1$%^^ 
ixi&Qnœ ; elle lui a donné en fecret le fruit, àet 
fes aumônes , le morceau de pain , fèul alimânt 
qu'elle paffédoît, & dont elle s*efl privée pool 
votre frère p qui dans ce moment trempe ce peii 
de nourriture de fes dernières larmes , qui vous 
tend fes deux bras défiechés par le befoin . • • par 
le befoin , monfeigneur ; c'eil votre ftère qui eft 
téduit à cette extrémité, & ... il cbercfae encofe à 
vous juftifier ^ il eft perfuadéqu*ba vous a trompé ^ 
qu'on fe fert de votre nom facré , po^r lui faire fu- 
-bîr des tourments qu^on épargneroit aa dernier i4s 
fcélérats.. Eh quel crime a mérité une femblable 
.punition?, oui, mal^é fès fouffrances ... doatvoas 
êtes l'auteur , il ne fauroit vous haïr ^ vous lui 
êtes encoraclier ; fà voix défaillante vous nomme 
encore .. * • ( le religieux fe jette aux pieds du duc y 
monfèîg4jieur . . . monfeigneur , r'ouvrez votreieiit 
à ce malheureux frère; rappeliez foncdérnier fou^. 
çir ; il vous auroit: oflfenfé : Dieu pardonne, mon« , 
ieigneur ; les fouverains ne font-ils pas fon augufte 
image fur laterre-? c*eft par la bonté qu'on eft vrai- 
ment fupérieur aux autres honunes.Si vous iai^& 
confommer le crime, tremblez : je dois vous le pré» 
4ire. ; un remordséîernel vous déchirera le fein j voi«t 
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reverrez toujours une ombre eflfrayantej fes aecenci 
pîaincifs frapperont toujours votre oreille ; plus de 
' repos, plus de confolation ; vous fentirez le vuidede 
vos grandeurs; ce ne font point elles qui vous renp 
dront le calme ; vous voudrez vous fuir , & vous 
vous retrouverez par-tout *.. le plus malheureux... le 
plus coupable des hommes. Il en eft temps eii.- 

• cote î cédez à la vérité , à la pitié , à la ïelî^ 
gion qui vous conjure par ma voix , par mes lar- 
mes ;, de faire ceflêr le fupplice d'un infortuné. ^ . 
Monfeigneur , tôt ou tard il faut paraître devaac 
Dieu, &commeiitvousof&irez-Yousàfes regards? 
Tout couvert àes larmes , du fang d'un frère . . % 
Ah! $'écriele duc fondant ea pleurs, & tombant 
dans les bras du religieux , mon père, mon père* 
tout ce que vous deftreî . , . donnez me* ordres.. * 
mon frère ... je brûle de le revoir , d^ l'embxaf- 
fer . ^* ç'eft moi qui implorerai de lui mon pardoa; 
|e vous prierai de vous joindre à moi pour l'ob- 
tçnir . * ^ mai) frère , ai-}e pu écouter à ce point 

.4es cruels?., (il appelle fes ofiicierç) : queToa 
çiQfUre Yite>l que dtt-Méel mette le prince en libertés, 
empreffe»- vous ! hâtez-vous^ que je le ferre dans 

«âs brasi î & vou^ homme refpeaable |û digiifij 
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54e l'état que vous profeffez, vous me rappelle2S 
à la religion y àThumanité, à la nature, vous^ 
otez de deflus mon cœur un fardeau qui i'ac-^ 
cabloit ; je l'ai trop éprouve : qu'il en coûte pour 
être Inhumain ! eh.! quel plaifir on refTent à cédci 
à rattendriflement ! qu'il eft doux- de pardonner ^' 
d'aimer , d'écouter la nature qu'on cherche à étouf» 
fer en nous ! une voix fecrète me crîoît fans cefle 
d'épargner mon frère. Mon père, demeurez auprès 
de moi. Les fujets qui difent la vérité , voilà les 
fidèles ferviceurs des princes ! loin de moi pour tou- 
jours ces infâmes courtifans ! mon père , ils m'ont 
creufé l'abyme où vous me voyez entraîné 1 ils 
m'ont rendu odieux àlaBretagne, à moi-même..; 
Mon frère , mon cher frère ! oh ! je réparerai tous 
les chagrins que je t'ai caufés. Tes larmes ont coulé 
jufques au fond de mon cœur ! je les fécheraî par 
tant de marques de tendreilè ! je, ferai fi occupé de 
ton bonheur I jamais , jamais nous ne nous ferons 
plus aimés ! 

Le connétable , que lé duc croyoit à la tête de 
Tarmée Françaife, ouvre la porte de Papparte- 
mentavec précipitation, entre, agité de colère ,' 
& s'adreflfant à foa neveu : — ~ Malheureux , te 
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voilà donc arrivé au comble des forfaits! - — Moi| 

oncle, ils ne fe ccanmettionc point ::■ Que dis*f 

ça? *.^ Que mon frêie . * , — - Il eft aflaflîné • . * 
•i^— • Mon frère aflTaflîné £ -— Vas , cours, vas 



kSàémMIb^ É»«Mli 



. il fft àffaffmé , fcc. Ces tnifSrablcs voyant que fafatm & 
fe poUTon ne prodltifoient pas les prompts effets qu^'U^ efpé^ 
toient , fe hâtèrent de chercher ua autre iDoyen de ie délir 
vrcr de leur prifonnier» DurWel leur dit : or bien j'enfuis 
eontGit ^ mais de moi je n^ ferai pus ^ Ce remords inàt-^ 
tendu qui ddvoit exciter une forte impréiRon fur l'efprit de 
ce» barbâïes ,, hé les arrêta point : îîs courent au cachot 
âù prince qw'ife eftfùVeat -endormi , fe jettent fbV lui, &r 
Nflrangtem. Biss lâéifroitéfe Au yttwif% dépotent qù'îL fut 
^tpu^ entré deut rottekts x & cimrhe evfukè dans an lit^ 
pour faire croire que ùl fm étcAi uae moix naturelle.^ QueK 
4|ues-uns de ces monfires allèrent à la chafîè*. Su - Meet 
^ui joJgnoit rhypocrifiiS à fes autres mauvaifes qualités > 
le rendit à P^glife pour a^Aer aux offices du jour; un page 
àç(Aév\îiX le trouver en pleurant, &îui annonça la mort 
du pfince. lefcâérat fçut jouer adnnrabletnent fhomme af-» 
âigé : il fie part de cette nouvelle a pltiiieurs perfonne^ 
%fii toiem dans IVgKfe^ 4c les pria delb foiwenir qne lui 
^.les autres éfoient abfents^ lorique le prince étoit mort» 
Cette groflîcre înapofture n'eii impofa point;, & ne fit que. 
révolter ^ les ineurtriers devinrejit Tobjet de réxécratba* 
publique» 
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Voir fon cachot regorger de fon fang , & c'eft pafc 

ton ordre • . . O ciel ! qu'aî-je entendu ? qtiè 

In'apprenez - vous ? — • Ce ' que ta barbarie n*à 
dû que trop prévoir , ce que fans douté t\ï a$ totù:* 
mandé, ce qui appelle fur ta tête tous les châtî- 
inents du cîeK Oui , du^Méel ayant vu que h fkiitt 
■& le poifon ne pou voient terminer lés jours de mon 
malheureux neveu , il Ta fait étranglet {)ar des fa- 
tellîtes dignes d'être les exécuteurs de tes iboftaî- 
nables volontés ; oui , c'en eft fait ! ton frète nVA 
plus ! il eft enlevé pour toujours à mes larmes ^ à 
mes embraffements ^ à la Btetagne qui le pleure , 
& qui l'aimoit; le roi m'avoît accordé la perttiiffioft 
de voler à fon fecours, & je viens pour contèmplet 
Ton cadavre, pour gémir en-vainfur fes trîftes réftes. 
Prince indigne de ton rang & de ta maifofi, Veft de 
deflus ce corps enfanglahté qtté Je crie vèhgeance à 
Dieu qui te punira, qui tè frappera. Regardé le 



Et cejlpar ton ordre , Scc, >> Le connétable ( c'ett l'hiftoirc 
a» qui parle ) accabla François des reproches les plus fan-« 
» glants ; le duc eut beau vouloir fe juflificr : on ne put 
» fe perfuaiier que^ fans fon ordre > on eut oXé attenter à la 
» vie de fan frère, » • 
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jglaive fufpendu ; entends la foudre ; qui roulé -^ 
ta ne faurois t*y àétoher. Pour moi ^ je te livre à 
toute ma nialedidion ; je te défavoue pour être a^ 
mon fang ; tu ne feras plus à mes yeux qu'un vit 
coupable ... il n'y a que la honte d'immaler un 
criminel aullî abjed qui retienne mon épée. Le 
duc qui étoit tombé dans le plus profond accable- 
ment, s'en relève , & veut fe j^ftifier ; — Je ne t'é^ 
coûte point ; je ne t'écoute point. Le roi fait tout ^ 
îl fait qu'on a égaré fa juftice , qu'on l'a trompé in- 
dignement, que ton frère... ah malheureux! je re« 
tourne auprès de Charles , & je cours à haute voix 
lui deniander la punition de tes indignes compli- 
;ces , la tienne même. 

Le cordelier veut fuivre les pas du connétable 
quîs'fj^ retiré: mon père , lui crie le duc frappé 
déjà d'un horrible égarement, arrêtez, reliez , fou- 
tenez-moi fous l'excès de tant de maux. Quoi ï mon 
frère n'eft plus , & je fuis ... je fuis fon bourraau ? 
la prédidion'efl accomplie : je l'entends . . . )e le 
vois... unfpeâre épouvahtable... il me pourfuit.». 
fon fang rejaillit jufqu'à moi ! . . mon père , ouvrez- 
moi vos bras ; mon père , fauvez-moî dans le (êia 
de la religion . • . que je m'y cache à moi-mêine 1^ 
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^nerepoufferoit-ellef Dieu, ah! je fens qu'il n^y 
a que lui feul quipuiiTe me fecourir^ prendra-t-il 
pitié d'un criminel... oui, je me fuis fouillé de 
tous les crimçs . • . mon père, tous les fupplices . . ; 
l'enfer efldans mon cœur. 

En-effet le duc fut perfécuté par un trouble ef- 
frayant qui le pourfuivit jufques fur fon lit de mort: 
L'armée avoit horreur de marcher fous fes drapeaux ; 
la Bretagne entière fe répandoit en murmures qui p 
tous les jours , éclatoient davantage. On n'entendoit 
que des regrets fur la fin déplorable du prince ; on 
fe repréfentoit-fa jeuneïTe , fes malheurs, & l'on ne 
voyoit plus fes défauts. L'indulgence Se la compaf- 
iion font deux fentiments qui nous font fi natu-* 
rels ! la bonté efl toujours prête à rentrer dans le 
cœur humain , quand l'intérêt perfonnel ne vient 
pas le pervertir. Les déteftables favoris n'échap- 
pèrent point à la vengeance Divine ; la plupart 
■' ■ Il I ■ I „ ■ ■ » . , . „ . ,y 

En - effet le duc fut perfécuté^ &c. Le difcours du cor-« 
délier , jetta efFeâivement dans l'ame du dtic une terreur , 
qui ne putfe dtlliper ; c'eft en-vain qu'il s'eflbrçoit d'en îm- 
pofer auic regards de ceux qui i'environnoient ; les remords 
& répouvanté ne le quittoîenc p)us,.& il fut atteint d'unq. 
langueur qui précifi(9 la fin de fa vie. 
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fubirent une mort funefle ; Alix fut inconfolable de 
IfL perte defon époux. François voyant s'ouvrir fon 
tombeau , s'étoit fait tranfporter de Vannes à une 
piaifoa de campagne y des environs^ appellée le 
Manoir de Plai/ance; il y manda fon frère Pierre 
lie Bretagne 9 & hi déclara fes dernières volontés , 
en préfeace d^$ feigneurs & des principaux offi« 
ciers de fa maifop ; il expira enfin dans les bras du 
çordelier qui ne le quittoit plus ^ & du vicomte 
de Rohao qu'il avoit rappelle de fon exil. Il pro^ 
iionça, pltiffleur^ fois^ avant que de mourir^ le nom 
4e fon frère dont il reyoyoit toujours Tombre pâle 
& fanglante ; quelquefois il le conjuroit de lui ac- 
corder foH pardon ; il fe rejettoit fur la méchan* 
ceté de ceux qui Tavoient entouré. Par un codi- 



Subirent ^nc mortfimefic^ &c« Artur deMonuuhan, pour- 
fuivi par le connétable , quitta la Bretagne^ fe fit céleftin à 
Marcouflî , fut enfuite archevêque de Bordeaux , & mourut 
""de chagrin. Hingant efluya le châtiment d'une longue pri- 
fon ; Olivkr du-Méel , Jean Rayart , Male-Toufche , h 
Chèfe , Robert Ro,uffel eurent la tête tranchée , & leurs 
membres divifés en plufieurs quartiers ^ furent e^cppfés fur 
*Je grand chemin* 
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cîlie ajouté à fon teftamcnt, il ordonna qu'il feroît 
fait une fondation pour le repos de l'ame de GiU 
les de Bretagne , à l'abbaye de Boquien, où étoît 
inhumé ce prince ; mais cette faible réparation n'a 
pu abfoudre fa mémoire, n La poftérité ( dit un 
35 des écrivains de fa vie ) lui reprochera toujours 
» d'avoir été fourd à la voix de la nature, & la 
» mort de fon frère efl une tache dont il ne fe Ia« 
>» vera jamais, a» * 

, On pourroit ajouter que , quelque coupable que 
foit François ,fes courtifans l'ont été encore plusj 
Voilà les grands criminels à qui l'humanité ne 



Dit un des écrivains , &c. Un autre Taccufc » d'avoir été 
» aifé à prévenir contre {es plus proches ; trop livr^ à fès 
M favoris y dont la haine Se Tambition abufoient de fa crér 
9 duUté : il préfera lears confeils pernicieux & fanguinai-; 
j» res , à ceux de la raifon Bc du fang« » Après de fembla* 
blés traits , on nous repréfente ce monftre tout dégoûtant 
du fang de fon frère , comme ayant un fond de religion & 
depiàé. S'il avoit eu la plus faible idée des devoirs du chri& 
cianifme,feferoit*il livréà de tels excès de barbarie ? Peur^^ 
on avoir «juelque fentiment de religion , quand ^n a cefK 
d*être homme , & la nature n*eft-elle pas une voix du cie| 
||[ue; tous les jours^ Tabos des pallions nous fait écouâèr 2 
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>6ô NOUVELLES HISTORIQUES; 
doit point pardonner , & qu*il faut dévouer à Vé%é^ 
cration éternelle. On demande quelquefois aux 
gens de lettres , quelle morale réfulte de Texpo- 
iîtion de tel ou tel événement ; fera-t-on tenté de 
faire une pareille queftion ? La morale de çelui-^1 
n'eft-elle pas frappante & terrible ? 
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